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INTRODUCTION. 


Dans ce traité, que nous avons rendu aussi élémen- 
taire que possible , afin de le mettre à la portée de 
ious les agriculteurs, nous nous sommes surtout 
appliqués à donner une explication claire, fami- 
jière , pour ainsi dire, des phénomènes chimiques 
qui se rattachent à la culture des végétaux , et dont 
l’ensemble constitue la chimie agricole. En réduisant 
notre ouvrage aux modestes proportions d’un ma- 
nuel, nous avons cru nous rendre d'autant plus 
utiles, que , jusqu’à ce jour, les travaux de chimie 
végétale, malgré leur importance pratique, ne sont 
point encore descendus des régions élevées de la 
science. Non pas, toutefois, que certains agricul- 
teurs éminemment instruits ne soient capables de 
comprendre ces travaux et d’en tirer parti; mais 
de tels hommes sont si peu nombreux, et les tra- 
ditions de Îa routine sont si puissantes, que leurs 
efforts doivent rester vains, tant que les apylica- 
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tions de la chimie à l’agriculture n'auront pas été 
popularisées, 

Les auteurs qui ont traité de l’agriculture sont 
peu nombreux, jusqu’à la fin du siècle dernier. Les 
écrits de Varren, de Columelle, de Palladius n’em- 
brassent pas seulement les connaissances agricoles de 
leur temps, mais encore celles qui s'appliquent à 
des arts classés aujourd’hui parmi les sciences (mé- 
decine-vétérinaire) et devenus étrangers aux agricul- 
teurs, à mesurequ'ils acquéraient plus d'importance. 
Après eux, vint de théâtre d'agriculture d’'Ohvier de 
Serres, ouvrage empreint de justesse et de naïveté; 
puis, On vit paraître la Maison rustique , le Diction- 
nure de Rozier, etc., etc. Tous ces travaux com 
prennent [a botanique et Ia médecine vétérinaire : 
quelques-uns méme font des excursions dans Île 
domaine de la médecine domestique 

Aujourd'hui. l’agriculture est renfermée dans des 
limites plus étroites ; mais son importance £cientifi- 
que n’en grandit pas moins. M. de Gasparin Ja défi- 
nit : « La science qui recherche les moyens d’obte- 
» nir les produits des végétaux, de la manière la 
» plus parfaite et la plus économique. » 

Envisagée ainsi, l’agriculture w’est plus, comme 
autrefois, livrée à la pratique erronée d’une certaine 
classe de travailleurs pauvres et ignoramts; elle est 


regardée comme une science offrant un vaste champ 
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à l'exercice de la plus haute intelligence et lui ou 
vrant une carrière dans laqueile de précieuses décou- 
vertes peuvent être faites et appliquées avec succès. 
Déjà, les grands propriétaires s'occupent de la cul- 
ture de leurs terres ; ils trouvent dans cette occupa- 
tion une source d'observations nombreuses et va- 
riées , des problèmes à résoudre, des essais à tenter, 
enfin, tout ce qui tient l'esprit en exercice, développe 
sa sagacité , enrichit son expérience, 

L'agriculture tend à la recherche des végétaux utiles 
à l’homme ; elle choisit les variétés les plus avania- 
geuses ; elle étudie les moyens de se les procurer et 
d'en multiplier lespèce. L'examen da terrain sur 
lequel ces végétaux croissent naturellement, les 
modifications qu’il convient d'apporter à la nature 
des sols , le choix des engrais, la nécessité des arro- 
sages, et mille considérations tirées de l’action de 
la chaleur, de la lumière , du climat et de l’exposi- 
uion, doivent préoccuper sans cesse tout agriculteur 
qui veut tirer de la terre les produits les plus prof- 
iables. Pour arriver à ce but, il faut l’observation 
qui crée l'expérience et la science qui lexplique et 
la développe. 

Là commence la nécessité de faire pénétrer l’in- 
struction dans les classes agricoles ; 1à commence à 
se faire sentir le besoin de mettre les connaissances 
chimiques à la poriée des caltivateurs, afin qu'ils 
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conçoivent que leur application n’est point, comme 
on l’a cru longtemps, bornée à la médecine. 

En effet , la chimie , sœur de la physique, est, 
comme elle, une science universelle ; par cela même 
qu’elle régit tous les corps, elle concerne chacun, et 
chacun doit étudier ses principes. Une plante est, 
pour elle , en dehors des lois vitales, un foyer de 
transformations, de compositions et de décomposi- 
tions, un faboratoire de chimie vivante, un champ 
ouvert aux expérimentations les plus curieuses , une 
source de nouvelles observations et de nouvelles vé- 
rités. Il n’est pas une industrie qui ne profite de a 
lumière qu’elle répand ; par elle, des difficultés 
jugées insurmontables sont aplanies, des matières 
réputées inutiles sont employées; par elle encore, 
d'anciens produits sont améliorés, de nouveaux sont 
obtenus, meilleurs et moins coûteux. 

Toutes nos manufactures de verre, de porcelaine, 
de fers, etc., etc., sont là pour témoigner de ses 
bénéfices , et personne ne les met en doute; que 
faut-il pour que la même influence bienfaisante s’é- 
tende sur l’agriculture , si ce n’est la vulgarisation 
des connaissances chimiques? Peut-on, sans elles , 
étudier la cause et corriger les effets de certaines 
modifications du sol et de ses produits? Sans elles 
encore peut-on apporter dans les exploitations ru- 


rales , autre chose qu’une routine se traînant tou- 
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jours du même pas , incapable de prévoir les pertes 
ou de les réparer, inhabile à conserver les avantages 
que le hasard a pu lui procurer. 

Le cultivateur tient en ses mains les intérêts les 
plus importants de la société ; il n’est aucune cir- 
constance agricole, aucune découverte, aucun pro- 
cédé, qui ne puissent devenir pour lui l’objet de 
recherches intéressantes , et dont le résultat final ne 
soit toujours un accroissement des biens de la terre. 
Avec le concours de la chimie, l’agriculteur aug- 
mente ses produits ei, par conséquent, son aisance ; 
le commerce y trouve un aliment de prospérité, la 
fortune publique se tranquillise et s'enrichit. 

Chaque plante vit et se développe au moyen des 
aliments qu’elle puise dans le sol et dans l’air. Cet 
air et ce sol au milieu desquels elle est appelée à 
croître doivent donc lui offrir des matières alimen- 
taires appropriées à ses exigences, à ses goûts, à 
ses besoins. La première et la plus simple de toutes 
les applications de la chimie à l’agriculture consiste, 
dès lors, à rechercher si le sol est suffisamment pourvu 
de ces matières, recherche indispensable pour décider 
de la nature de l’engrais, de sa quantité, de son 
degré de fermentation , et généralement pour faire 
subir au terrain les modifications qui rendent sa 
Culture plus facile et ses produits plus satisfaisants. 

Mais Ja chimie nous offre encore d’autres avan- 
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tages ; elle n'attend pas les résultats de l’expérimen- 
tation pour se prononcer sur l'importance et le prix 
d’une substance ; elle en détermine , de prime 
abord, les qualités et les applications; elle étu- 
die les matières de rebut auxquelles elle sait, par- 
fois, donner une valeur considérable. S’attachant aux 
phénomènes de fermentation qui se passent dans 
la musse des fumiers, elle nous a fait comprendre 
quelles pertes immenses résultaient du retard ap- 
porté dans leur emploi ; analysant les divers corps 
qui servent aux amendements, et nous faisant con. 
naître l’utilité de leur application à tels ou tels sols, 
elle nous a permis d'augmenter l’étendue des cultu- 
tures des céréales, et de réduire celles des graines 
inférieures. Îl n’est pas jusqu’à la propriété que pos- 
sèdent le sulfate de cuivre et la chaux de purifier la 
semence de ses impuretés et de faire disparaître le: 
parasite qui la dévore , qui ne soit une découverte: 
dont nous sommes redevables à la chimie. 


Pendant le blocus continental, quand le sucre: 
faillit nous manquer, et qu’on dutsonger auxmoyens: 
de remédier à cette privation, chacun sait à qui s’a-- 
dressa le grand génie de l'époque. La chimie décou-- 
vrit d’abord le sucre de raisin; puis elle nous appritt 
à extraire de la betterave une matière sucrée analo- 
gue au sucre de canne, Est-il besoin d'ajouter que 
cette découverte fut immense ? Après avoir donné 
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des résultats équivoques, la fabrication s’est perfec- 
tionnée à tel point que d'existence de nos coïonies 
est en péril, et que les planteurs, ne pouvant plus 
compter sur le seul appui de la fiscalité pour la pro- 
spérité de leurs produits, doivent nécessairement 
aviser aux moyens d’en augmenter la richesse, en 
perfectionnant leurs procédés d’extraction. 

À la même époque, les mêmes circonstances qui 
firent invoquer le concours de ja chimie dans la pro- 
duction du sucre indigène, amenèrent encore une 
découverte : Ja fabrication du salpêtre au moyen des 
matières de rebut du fermier, découverte non moins 
utile que la précédente, puisqu'on put alors fabri- 
quer la poudre qui nous manquait et fournir un 
puissant auxiliaire au courage de nos armées. 

La préparation de la fécule est venue créer une 
industrie nouvelle, développer la culture de la pomme 
de terre, et multiplier les moyens d’alimentation 
des classes les plus élevées comme des classes les plus 
pauvres de la société. 

Ce n’est que depuis peu que les savants se sont 
adonnésà l’agriculture , et que les agriculteurs se sont 
inspirés des connaissances chimiques. Les hommes 
étrangers aux sciences, qui ne veulent pour règle que 
la tradition routinière , qui ne cherchent nullement 
à s’éclairer, si ce n’est par la lecture des livres an- 


ciens où l'erreur et l'ignorance percent à chaque 
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page, ces hommes-là, disons-nous, comprendront 
difficilement les progrès dont l’agriculture est rede- 
vable à la science, depuis une trentaine d’années. 
Qu'ils consultent les travaux de M. de Saussure, de 
Humboldt et de Tournefort, ils verront le premier 
nous mettre sur la voie du perfectionnement de la 
nutrition des plantes , en nous conduisant au milieu 
d’une série d’expériences consciencieuses et précises ; 
les deux autres, dans leurs études sur la botanique 
et l'histoire naturelle, nous font voyager avec eux 
dans les régions qu’affectionnent différentes plantes, 
et nous forcent ainsi à tenir compte des influences que 
le sol et le climat exercent sur la végétation. Qu'ils 
lisent les travaux de Fourcroy sur les fermentations, 
ceux de Thénard , de Davy, de Berzélius , sur les sols, 
sur les graines, et sur quelques points de physiologie; 
qu'ils parcourent les revues agricoles que M. Masson- 
Four (1) enrichit autrefois de ses écrits et de ses tra- 
ductions, peut-être alors avoueront-ils que le progrès 
est dans ces livres et non dans la persévérance qu'ils 
mettent à se tenir éloignés du foyer des lumières. 

A Pétranger, MM. Hill, Thompson, Schubler, 


(1) Nous devons à l’obligeance de M. Masson fils la commu 
nication de quelques manuscrits laissés par son père. Nous 
nous faisons un devoir et un plaisir de le remercier publique- 
ment, parce que nous avons puisé dans ces manuscrits les 
documents les plus utiles. 
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Schræder, apportent à l’agriculture le tribut de leurs 
propres connaissances. La France promet de ne point 
rester en arrière; elle obéit à ce noble mouvement 
des esprits, et déjà nous la voyons s’avancer avec 
un éclat que soutiennent MM. Boussingault, Dumas, 
Payen, Kuhimann, etc. ; elle pourrait même reven- 
diquer comme né dans son sein et comme fils d’un 
de ses maitres , M. Liébig, aujourd’hui retourné dans 
sa mère-patrie pour la glorifier de ses œuvres et la 
faire participer à son illustration. 

Toute la chimie agricole se résume dans les écrits 
des savants dont nous venons de parler; mais elle y 
est éparse ; il fallait l’y chercher, et déduire de leurs 
travaux des conséquences pratiques sanctionnées par 
une expérimentation éclairée. M. de Gasparain n’a 
pas craint d'employer une partie de sa vie à ce tra- 
vail ; après avoir lu tout ce qu’on a écrit sur.£es ma- 
üères; après avoir pesé les théories, répété les ana- 
lyses et pratiqué lui-même, il s’est attaché à faire 
passer dans un traité complet d’agriculture lerésultat 
de ses études et de sa propre expérience. C’est le livre 
le plus complet que nous possédions sur ce sujet. 

Expliquer simplement, autant que nos connais- 
sances le permettent, comment les plantes se nour- 
rissent; indiquer les sources où elles puisent leurs 
aliments : tel a été notre but. Nous aurions voulu 
échapper à tous les termes techniques; mais cela ne 
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nous à pas toujours été possible; nous en avons 
déduit la nécessité d'ajouter à notre travail une es- 
pécede dictionnaire où sont expliqués les termes tes 
plus embarrassants. 

Nous avons cr nécessaire de faire précéder Ja 
partie chimique de notre ouvrage de quelques notions 
élémentaires de botanique et de physiologie végétale, 
notions destinées à familiariser nos lecteurs avec les 
organes et les fonctions des plantes. Puis, nous avons 
passé en revue les principaux agents physiques (gaz, 
chaleur, lumière, etc.}, les sols, les matières alimen- 
taires qu’ils contiennent naturellement, et celles qu’on 
ÿ ajoute pour les fertiliser (engrais). 

Nous réclamons pour notre livre l’indulgence des 
grands, l'attention des petits; c’est surtout pour ces 
derniers qu'il est écrit. Pouvons-nous espérer qu'ils 
ne regrefteront pas les légers efforts qu’ils auront à 
faire pour surmonter les petites difficultés qu’ils 
pourraient y rencontrer ? 

Nous n'avons jamais eu Ja prétention de placer nos 
éléments de chimie agricole à côté des travaux im- 
portants que nous avons signalés. Répétons-le ; nous 
n’avons eu qu'un but: mettre à Ja portée du plus 
grand nombre les principaux faits chimiques capa- 
bles d'élucider certaines questions d’agriculture, et de 
conduire à des applications heureuses. Nous avons 
voulu cônéourir, par nos propres efforls, au mouve- 
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ment qui dirige les esprits vers les sciences agricoles, 
en cherchant à les populariser , alors que les physi- 
ciens et les chimistes les plus distingués manifestent 
une si grande tendance à les féconder, alors que la 
presse périodique en fait l’objet de sa sollicitude 
journalière, et que le haut patronage de M. le ministre 
de l’agriculture et du commerce encourage de si loua- 
bles efforts. 
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CHAPITRE PREMIER. 


STRUCTURE ET FONCTIONS DES DIFFÉRENTES PARTIES 
DES PLANTES, | 


Pour comprendre comment les végétaux se nour- 
rissent et se développent , il est indispensable d’avoir 
quelques notions des organes que chaque plante 
possède et des fonctions que chacun de ces organes 
est appelé à remplir. 

L'organe et sa fonction, ce que l’on appelle la 
physiologie végétale, deviennent donc a base du 
sujet que nous traitons. Il faut, en effet, les étudier, 
afin de comprendre les procédés à l’aide desquels 


les plantes puisent dans l'air et dans le sol Îles ali- 
1 


2 STRUCTURE ET FONCTIONS 


ments nécessaires à leur nutrition et à leur accrois- 
sement. 

Nous passerons à l'étude de ces aliments quand 
nous aurons jeté un coup d'œil général sur les orga- 
nes des plantes et sur leurs fonctions. 

I ne faut pas perdre de vue qu’un végétal, de 
même qu'un animal, ne saurait croître et arriver à 
un développement parfait, sans le concours de con- 
ditions indispensables. Ainsi, il faut à un animal un 
air pur et un aliment solide ou liquide, mais de na- 
ture variée; si l’une de ces conditions vient à man- 
quer, lanimal meurt, aiors même que lautre se 
Irouve en exCès. 

Le développement du végétal, sa maturité par- 
faite, tiennent aussi au concours et à l’action soute- 
nue de conditions déterminées. L'étude de ces con- 
ditions particulières, lPhabile application des divers 
engrais propres à favoriser le développement des 
organes des végétaux, l’emploi de certaines substan- 
ces à l’aide desquelies on enlève au sol une action 
nuisible au développement de telle ou telle plante, 
voilà ce qui constitue la chimie agricole, dans son 
sens le plus étendu. 

En général, on distingue dans une plante la ra- 
cine, la tige, les feuilles et la fleur, organes tendant 
tous à un but commun : Ja reproduction de l’espèce 
au moyen du fruit. Une fois que celui-ci est arrivé à 
maturité, la plante-mère meurt ou s’engourdit pen- 
dant une saison , jusqu’à ce qu’une succession et un 
concours de circonstances analogues à celles qui Jui 
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- ont imprimé le premier mouvement vital viennent 
de nouveau mettre en action ses organes reproduc- 
teurs. 

La racine d’une plante croît en sens inverse de Hi 
tige. Elle accomplit deux offices importants : le 
premier c’est de fixer la plante au sol, de la consoti— 
der où elle doit vivre; le second c’est de lui fournir 
une grande partie de la nourriture qui lui est propre. 

Il est inutile de décrire ici les différentes formes 
que peuvent affecter les racines ; il nous suffit de sa- 
voir que pour toutes les Harites elles accomplis- 
sent la même fonction , celle d’absorber les éléments 
nutritifs contenus dans les substances environnantes, 
afin de les transmétire à la plante au moyen de canaux 
appropriés. | 

On peut et l’on doit s'étonner qu’une telle variété 
de formes ait été donnée à un organe destiné, dans 
tous les cas, à accomplir les mêmes fonctions. La 
cause de ces variétés de formes est inconnue, La Pro- 
vidence n'a point encore permis à l’homme d’appré- 
cier le bénéfice de ces divers arrangements, Respec- 
tons donc les secrets qu’elle ne nous à pas Don 
de pénétrer. Mae, 

Une racine se compose de plusieurs parties : le 
corps , le collet, les branches et les fibres qui parais- 
sent indispensables à toutes les plantes, La partie la 
plus essentielle de chaque racine est le collet. Il est 
situé entre la tige ou les feuilles radicales et le corps de 
la racine. On peut retrancher presque tout le corps de 
la racine de plusieurs plantes de nature robuste; il 
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suffit que le collet soit respecté pour que la plante 
suive de même son développement; mais dans la 
généralité des plantes, pour peu que le collet soit 
afecté, quelle que puisse être l’intégrité du corps de 
Ja racine, la plante ordinairement périt. 

Cette observation s’appliqne à toutes les herbes 
dont Ja vie est si tenace (le plantain et le chiendent 
commun) qu’on ne peut les détruire si l’on n’ar- 
rache la totalité de la racine. 

Quand le collet d’uneracineest mince, ilse dessèche 
peu de temps après la maturité de la graine , et bien- 
tot la plante meurt. Ces plantes sont appelées an- 
nuelles (le froment, l'orge, l’avoine, etc., etc.) ; mais 
si le collet, sous l'influence d’une cause quelconque 
(sol, climat, culture), acquiert de lépaisseur, de la 
force, ja plante alimentée par lui peut vivre deux 
ans (bisannuelle) ou plusieurs années, et alors elle 
est perpétuelle. | 

Les fibres, parties essentielles de chaque racine, 
peuvent cependant, dans quelques cas, être retran- 
chées sans inconvénient, pourvu que le collet, vigou- 
reux et bien portant, soit capable d’en fournir de 
nouvelles. Les spongioles, qui puisent dans le sol les 
sources de la vie (pabulum vitæ) , sont placées à l'ex- 
trémité de ces fibres. Dans le cas où, par telle ou telle 
cause, ces spongioles sont enlevées, deux jets Jaté- 
raux poussent immédiatement ; aussi, pourvu que la 
plante puisse résister à cetté diète temporaire, chaque 
jet étant pourvu desa spongiole, la destruction d’une 
fibre devient favorable à l'accroissement de la plante. 
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C’est sur ce principe que reposait la fameuse culture 
de Tull, En labourant entre deux rangées de froment 
et en coupant ainsi l'extrémité des fibres, chaque 
spongiole détruite était remplacée par deux autres. 
Cette méthode donnait des bénéfices accessoires ; mais 
l’avantage dont il est question ici, l’accroissement, 
était le principal. 

La faculté qu'ont les plantes de s’accommoder aux 
circonstances au milieu desquelles elles se trouvent 
placées est merveilleusement démontrée par le fait 
suivant : quand elles sont dans un sol aride et sec, 
elles produisent un nombre de fibres et de spongio- 
les infiniment plus considérable que dans un sol hu- 
mide et fertile. 

De même que les feuilles des arbres, les fibres 
produites annuellement dans quelques plantes tom- 
bent tout-à-fait (le dahlia). Dans d’autres, elles aug- 
mentent de volume, prennent du corps, comme la 
racine elle-même, et fournissent subséquemment de 
nouvelles fibres. C’est ce qui arrive pour la plus 
grande partie des arbres. 

Outre la propriété qu’elles ont d’absorber la nour- 
riture par les spongioles, les fibres ont encore celle 
_de séparer, de rejeter de cette même nourriture ce 
qui peut être nuisible ou inutile à la plante. Cette 
dernière propriété est un obstacle constant à ce que 
les plantes de quelques espèces soient avantageuse- 
ment cultivées dans le même sol pendant plusieurs 
années successives. 

L'absence de lumière est essentielle, indispen- 
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* sable, au développement des fibres des racines. 

La tige est, dans Ja plante, la partie la moins im- 
portante. Elle Joue, pour ainsi dire, un rôle tout-à- 
fait secondaire, tant ses fonctions sont subordonnées : 
à celles que remplissent la racine et les feuilles. 

La tige des plantes sort immédiatement du collet 
de la racine, et, par conséquent, sa place est toujours 
au-dessus de la terre. On observe à l'égard des tiges 
les variétés que nous avons notées par rapport aux 
racines, Les tiges du froment, de l'orge et des grami- 
nées, en général, s'élèvent à une certaine hauteur et. 
se nomment paille. La tige des champignons, des 
fongus, est appelée stipe; celle du fraisier prend le 
nom de stolon. | 

Les tiges n’ont point pour unique fonction de 
charrier vers les différentes parties de la plante , 
au moyen de canaux particuliers, les liquides absor- 
bés par les spongioles des racines; elles servent en- 
core à laisser échapper par voie de transpiration, au 
moyen de légers pores dont elles sont munies à leur 
surface, l'excès d'humidité qu’elles peuvent contenir. 
Nous verrons plus loin que ces deux fonctions, com- 
parées à celles des feuilles, sont de peu d’impor- 
tance. 

La tige est constituée, dans tous les cas, par un 
tissu cellulaire contenant de l’albumine, avec une: 
grande proportion de matières terreuses et-alcalines 
absorbées par les racines; de plus, elle participe du 
caractère de Ia plante elle-même dans son analyse in- 
time, Aussi contient-t-elle fréquemment un dépôt de 
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matières résineuses et oléagineuses , produit fort dif- 
fèrent de celui que fournissent les autres parties de 
la plante. La tige, placée dans des circonstances 
favorables, possède encore la. propriété de fournir 
des fibres et des spongioles ; lon use de cette pro- 
priété toutes les fois qu’on veut multiplier à linfini 
certains arbrisseaux (bouture). 

Les feuilles des plantes sont le dernier objet de 
nos considérations ; leurs fonctions importantes dans 
la nutrition méritent une investigation plus appro- 
fondie. 

La nature, dans ses opérations, autant que nos 
connaissances nous permettent de l’apprécier, nous 
paraît douée d’une entière perfection. Elle a toujours 
un moyen suffisant pour atteindre un résultat donné. 
Ainsi les feuilles, en raison de leur nombre, de lim- 
_mense étendue de la surface qu’elles offrent à l'air, 
constituent latpartie la plus essentielle du règne vé- 
gétal , et l’on verra, par la description de leurs fonc 
üons, qu’il n’y a rien d’exagéré dans l'importance 
que nous leur donnons. | 

Les feuilles accomplissent pour le règne végétal la! 
même fonction que le poumon pour le règneanimal. 
Par elles et au moyen des pores qui couvrent leur’ 
surface, la plante est douée d’une véritable respira- 
tion ; de plus , et en même temps, elle s’assimile un 
des gaz de l'atmosphère, d’où elle tire une portion 
considérable de sa nourriture. Ajoutons à cela qu’une 
action chimique permanente se passe dans les feuilles 
pour la formation des résines, des huiles et des 
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matières acides qu’elles contiennent, Le travail des 
feuilles est incessant, depuis le moment où se déve- 
loppe la première d’entre elles, jusqu’à ce que la 
graine soit produite. Il ne cesse qu'après la matu- 
rité du fruit, époque où leur assistance devient inu- 
tile. 

Il importe de remarquer que la lumière est in- 
dispensable à cette fonction des feuilles. Sous son 
influence , l’évaporation des parties aqueuses et la 
sécrétion des différents gaz s’opèrent parfaitement ; 
tandis que, soustraite à l’action de cet agent, la plante 
Janguit et devient soumise à celle de l’oxygène at- 
mosphérique,. 

En parlant des racines, nous avons vu l’obscurité 
devenir une condition indispensable à l’accomplisse- 
ment de leurs fonctions; nous voyons ici que la lu- 
mière est seule capable de régulariser celles des 
feuilles, de la tige, et même des autresiparties vertes 
des plantes. Il faut s’incliner devant une semblae 
ble perfection : d’arrangement et admirer encore la 
loute-puissante intelligence de l’Être qui a créé les 
mondes et leur a donné la vie et le mouvement. 

Nous n'avons plus qu’un mot à dire sur le fruit 
ou la graine. Il est le résultat final de la vie des plan- 
tes, et C’est pour arriver à sa formation que toutes 
leurs fonctions s’accomplissent. 

Les graines présentent des variations de volume, 
de couleur, de forme, etc., etc., tellement infinies 
qu'il faut renoncer à donner un nom à ces différents 
états; mais toutes possèdent un arrangement parti- 
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culier destiné à la protection du germe. Il est im- 
portant d'étudier ce mode d’arrangement et les chan- 
gements que subit la sa dans ses progrès de 
germination. 

Les graines sont formées d une matière pulpeuse 
farineuse, renfermée de tous côtés dans deux ou 
trois membranes ou pellicules. Ces membranes pro- 
tègent la graine contre quelques accidents et favori- 
sent sa conservation, La matière pulpeuse contient , 
comme on le dit, le cœur, ou, pour parler plus cor- 
rectement, le germe, l'embryon de la plante. Cette 
substance est l’aliment le plus propice au mou- 
vement vital du germe naissant. Il est des graines 
protégées en outre par une enveloppe épaisse, ex- 
térieure ; cette remarque s'applique particulière- 
ment aux graines de certains arbres (fruits à noyaux). 
Quelle que soit l'épaisseur ou Ja forme de ces enve- 
loppes, elles ne paraissent nullement influer sur 
les changements que subit la graine pendant la 
germination ; mais nous devons le rappeler ici, 
cette membrane protrectrice est tellement efficace que 
des graines trouvées dans des momies appartenant 
aux pyramides d'Égypte, vieilles de plus de trois 
mille ans, ont végété dès l’instant où elles ont été 
placées dans des circonstances favorables, La même 
chose eut lieu pour des graines retirées des égouts, 
- des mines ou d’autres excavations terrestres, quoique 
l’époque depuis laquelle elles y séjournaient fût au- 
dessus de tous calculs humains. 

Les circonstances nécessaires à la germination sont 
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la chaleur, la lumière, l'air, l’humidité, le sol et sa 
situation, la force de gravitation et lélectricité. 
Parmi ces circonstances, il en est qui sont essentiel- 
les ; d’autres n’ont qu’une importance secondaire. 


CHAPITRE IT, 


DE LA CHALEUR , DE LA LUMIÈRE , DE LA GRAVITATION ; 
DE L'ÉLECTRICITÉ. 


L'action de la chaleur sur la vieanimale et végé; 
tale offre le plus grand intérêt au cultivateur ; sa con- 
naissance rend intelligibles plusieurs procédés usités 
en agriculture, permet leur amélioration, et présente à 
V’esprit les moyens de nouvelles découvertes. Le cul- 
tivateur ne peut ignorer quels sont les effets de la 
chaleur sur les plantes, etcombien est variable l’ac- 
tion d’un même degré de température sur différents 
sols , el aussi sur ur même sol différemment exposé. 
Il doit savoir pour quelle raison certaines plantes ne 
s'accommodent que de quelques espèces de sols et 
Janguissent ailleurs, uniquement parce que la tempé- 
rature est différente, malgré les efforts d’une culture 
bien dirigée. Citons un exemple : le sol où les fèves 
sont avantageusement cultivées indique, par cela 
même, qu'il est trop froid pour l'orge; et celui où 
les navets viennent bien est beaucoup trop chaud pour 
la pousse luxuriante des fèves. Tels sols, nous le sa- 
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vons , sont trop exposés à certains vents; d’autres 
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sont situés à des hauteurs trop considérables ; il en est 
enfin qui se trouvent dans des vallées trop basses 
pour se prêter à une culture qui réussirait n mieux dans 
d’autres situations. 

Nous essaierons d’expliquer l’action de la chaleur 
sur les terres en général ; nous examinerons les mo- 
difications que subit cette action sous l'influence de 
différentes circonstances , telles que l’inclinaison du 
sol , sa situation soit au-dessus , soit au-dessous du 
niveau de la mer, et toutes les autres causes pertur- 
batrices d’un effet simple et constant. 

Avant tout, il est nécessaire de rappeler à l’agri- 
culteur que les plantes absorbent leur aliment à l’état 
liquide, et que la chaleur seule permet la fluidité des 
corps. En effet, sans la présence du calorique , l’eau 
_et les autres fluides seraient à l’état solide ; la pluie, 
Ja rosée, la vapeur insensible de l’atmosphère , 
si essentielles à la végétation, n’existeraient pas; la 
sève des plantes deviendrait solide, et Ieur mort serait 
inévitable. 

L'influence des saisons et de la position du soleil 
met en évidence les effets de la chaleur sur le mou- 
vement vital des plantes. Ainsi, les racines absorbent 
du sol , à l’état fluide , les matières dont elles ont be- 
soin pour le développement du végétal ; mais si ce 
sol est gelé, elles ne peuvent tirer de lui aucune 
nourriture. Les modifications chimiques que subit 
une plante, de même que l'ascension des fluides qui 
Ja parcourent, sont activées ou ralenties par une tem- 
pérature plus ou moins élevée. Ce dernier fait peut 
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être démontré, Prenez deux verres semblables, versez 
dans l’un une quantité d’eau froide, dans l’autre la 
même quantité d’eau chaude, Disposez dans chacun 
de ces verres une tige de graminée de grosseur et de 
longueur égales, en prenant la précaution de les in- 
cliner légèrement. Le liquide montera dans les deux 
tiges fistuleuses par le fait de la capillarité; mais l’eau 
chaude sera plutôt déversée que l’eau froide. 

La fermentation et la décomposition des substan- 
ces végétales ou animales, et, par conséquent, la 
préparation de l'aliment des plantes, exigent un cer- 
tain degré de chaleur. Une température appropriée 
active aussi le mouvement de la sève ; et comme l’é- 
vaporation est en raison directe de la température, il 
s'ensuit que les parties superflues de cette sève se 
ront plutôt rejetées par le végétal. Si nous examinons 
les mêmes productions de la terre dans différentes 
circonstances et sous différents climats, nous recon- 
naissons que tous les faits relatifs aux habitudes et à 
la nourriture des plantes sont presque toujours en 
rapport avec la température qu’elles sont appelées à 
supporter, ou qui convient le mieux à leur com- 
plexion et à leurs goûts. Ainsi, une température éle- 
vée paraît produire sur les plantes une action analo- 
gue à celle qu’elle produit sur les animaux ; de telle 
sorte que les plantes finissent par devenir moins sen- 
sibles à son action continue, et, par cela même, 
moins influencées par elle, M. Knight a fait cette ob- 
servation , depuis plusieurs années , avec tout le soin 
dont il est capable. « Si, dit-il, deux pieds de vigne 
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» ou deux pieds d’arbres d’habitudes semblables, 
» ou mêmesi deux boutures d’un même arbre, ayant 
» passé plusieurs saisons sous des climats de nature 
» différente, sont transportées , l’une aux bords du 
» Rhin et l’autre au bord du Nil, chacune d'elles 
» contractera des habitudes conformes à l’influence 
» du nouveau climat sous lequel elle se trouve, et 
» si l’une et l’autre, quelques années après, au prin- 
» temps , sont transportées dans un climat tempéré, 
» analogue à celui de l’Italie, la plante qui s’était ha- 
» bituée au climat froid végétera promptement et 
» avec vigueur, tandis que l’autre n’offrira qu’une 
» végétation lente et engourdie. » La même chose ar- 
rive précisément dans nos serres où une plante, ha- 
bituée à vivre à l'air extérieur, végète vigoureusement 
en décembre, tandis qu'une autre plante, de la même 
espèce, mais balitase à la température de la serre, y 
paraît frappée d’engourdissement et dans un état de 
mort apparente. De semblables causes produisent de 
semblables effets sur les plantes annuelles cultivées. 
En outre, ces plantes annuelles prennent rapidement 
l'habitude de müûrir vite sous des climats chauds. 
Aussi les cultivateurs, dans ces climats, ont-ils la 
faculté d’ensemencer la terre en toute saison, et les 
progrès vers: la maturité sont d'autant plus rapides 
que la températur e est plusélevée. 

Cependant 11 ne faut jamais oublier qu’une cha- 
leur trop élevée, comme un froid excessif , s’oppose 
au développement de la graine. Une température 
de 120° F. ou de 320 F. constitue les extrêmes au- 
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dessus ou au-dessous desque Is végétation n’a-pas 
lieu. Dans le premier cas, la chaleur amène une trop 
prompte expansion de la graine au moment ‘où ses 
éléments se décomposent ; dans le second, la gelée 
ferme les pores de la graine à l’humidité si nécessaire 
à son développement. | | 

Les fermiers écossais savent très bien qu’ en semant, 
dans leurs contrées, de l’orge venu sur des terrains : 
sablonneux et dans les régions les plus chaudes de 
V’Angleterre, cet orge mürit plus vite que celui qu’ils 
récoltent de semences venues et müûries sur leurs 
froides collines, et qui, déjà, ont fourni plusieurs gé-. 
nérations dans leur climat. Par notre propre expé- 
rience, nous savons que le blé cultivé dans quelques 
terres élevées et froides mûrit plus tôt quand il est le 
produit de semences tirées de pays chauds et de sols 
graveleux que quand il est le résultat de semences 
récoltées sur des terres de même ds et situées dans 
le voisinage. 

L'étude des effets de la chaleur a d’autres avanta- 
ges considérables pour l’agriculteur. Entre autres faits 
intéressants , elle lui explique comment le désséche- 
ment bien entendu d’un pays augmente la chaleur 
du sol, et comment les plantations d’arbres conve-: 
nablement faites , en retardant l’évaporation rapide 
produite par le vent , empêchent l’arrivée subite du‘ 
froid à laquelle certaines contrées sont exposées. Elle 
lui apprend comment un labourage profond ou une 
atténuation plus parfaite de la terre, en permettant 
l'accès plus libre de l'air atmosphérique, augmente : 
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très sensiblement la température moyenne du soi, et 
comment, enfin, on atteint le même résultat en di- 
visant les terres argileuses par des cendres, des sa- 
bles ou d’autres matières poreuses. 

C’est par de semblables moyenS qu’on est parvenu 
à augmenter la température du sol de quelques par- 
tics nord de l'Irlande, « Plusieurs causes, dit Mor- 
» ton, altèrent et modifient la température des terres. » 
Il est constant que l'humidité du sol et de l’atmo- 
sphère , une grande étendue de pâturages , le voisi- 
nage des forêts , des Jandes, des marais, des lacs et 
des montagnes ont pour effet d’abaisser la tempéra- 
ture des terres, tandis qu’au contraire, un sol sec, si- 
liceux , avec un sous-sol sablonneux, une culture 
bien entendue, tendent à augmenter cette même tem- 
pérature. L'action de la chaleur sur les plantes que 
produit notre sol varie non-seulement selon les di- 
verses espèces de plantes, mais encore selon la dif- 
férence des climats où elles croissent et leur élévation 
au-dessus du niveau de la mer. « Une foule de plan- 
» tes, dit Mirbel , répandues à la surface du globe, ont 
» des besoins et, si je puis m’exprimer ainsi, des ha- 
» bitudes et des instincts particuliers. Quelques es- 
» pèces vivent sur les montagnes, d’autres dans les 
» vallées et les plaines ; certaines aiment un sol argi- 
» leux , certaines autres un sol crayeux ; quelques- 
» unes préfèrent un sol quarizeux, tandis que d’au- 
» tres ne poussent que là où le sol est imprégné de 
» sel commun, Il en est qui se plaisent dans l’eau, et 
» parmi celles-là nous devons distinguer encore celles 


DE LA CHALEUR. 17 


» qui habitent les marais, les lacs, les rivières et 
» l'Océan. Beaucoup aiment les climats les plus 
» chauds, d’autres recherchent les zones douces et 
» tempérées, d’autres ne se portent bien nulle part 
» qu’au milieu des glaces. Un grand nombre exige 
» de l’humidité , plusieurs veulent un air sec; mais 
» la majeure partie a de l’aversion pour Fes. extrêmes 
» de sècheresse et d'humidité. 

» Il est des plantes qui ne fleurissent que sous l’in- 
» fluence d’une lumière intense, tandis que d’au- 
» tres préfèrent une action plus faible de cet élé- 
» menf. » 

Le résultat premier de cette variété des besoins des 
plantes, c’est qu’il y à végétation partout où une 
_ plante trouve la satisfaction de ses besoins , et que, 
par conséquent, presque toute la surface du globe est 
couverte de végétaux, Les excès de chaleur, de 
froid , de sècheresse , la privation totale d’air ou de 
lumière, sont les seuls obstacles à la végétation; en- 
core trouve-t-on quelques espèces d’agames dans des 
cavernes où la lumière n’a jamais pénétré. 

La végétation se modifie , change de nature, à me- 
sure que la température naiurelle d’une contrée dé- 
croît et que nous nous avançons vérs les pôles. Ainsi, 
les espèces qui exigent un climat tempéré sont rem- 
placées par d’autres espèces qui affectionnent le 
froid. Dans tous les pays du Nord, les forêts sont ex- 
clusivement formées de pins, de sapins, de bouleaux. 
Ce dernier est de tous les arbres celui qui résiste le 
plus longtemps aux rigueurs d’un climat froid; ce- 
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pendant on constate que plus on s'approche des pô- 
les, plus il devient petit; son tronc s’amincit, se 
rabougrit et ses branches sont noueuses, rachitiques, 
si l’on peut dire. 11 cesse de croître vers le 70° degré 
de latitude, point où la culture du blé devient im- 
possible. Alors, on n’a plus sous les yeux que des ar- 
brisseaux, des buissons et des plantes herbacées; le 
serpolet, le daphné, les saules rampants et les ron- 
ces couvrent les rocs. C’est dans ces froides régions 
que les baies du framboïsier acquièrent leur saveur et 
leur parfum le plus délicieux. Si l’on continue de 
marcher dans la même direction, les arbrisseaux 
disparaissent à leur tour, on ne trouve plus que de 
petites herbes. Les feuilles partent principalement du 
collet de la racine ; du milieu s'élève une tige grêle, . 
couronnée par quelques petites fleurs. Telles sont les 
saxifrages , les androsaces, les aréties : en marchant 
encore plus loin vers les pôles, les dernières traces 
de vébétation ne sont plus que quelques lichens crus- . 
iacés, des byssus cotonneux ou pulvérulents ; et en- 
cor ne se rencontrent-ils que par places sur les ro- 
chers; plus loin encore on ne voit plus qu’un sol 
stérile , des rocs et des neiges éternelles. 

Les causes principales de: ces changements pro- 
gressifs sont les suivantes : 

1° L’excès de durée de l'hiver, conséquence de 
l’obliquité et de la disparition des rayons solaires ;. 

2° La sècheresse de l'air, conséquence de J’abais- 
sement de la température; 

de. Le action prolongée de la lumière qui: écbaire 
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l'horizon pendant toute la durée de la végétation. 

La végétation, en s’élevant au-dessus du niveau 
de la mer, subit des modifications analogues à celles 
qui résultent de la progression vers les pôles. Il:y à, 
toutefois, cette différence que, dans ce dernier cas, 
les transformations s’opèrent avec une gradation 
lente, presque imperceptible, tandis que, dans le 
premier, elles se montrent et sesu ccèdentrapidement, 
brusquement même, à mesure que l’on s'élève sur les 

montagnes à des hauteurs plus grandes. À 4 ou 5000 
mètres de hauteur, on trouve des changements aussi 
distincts que ceux que l’on rencontre vers les pôles , 
quoique plus de 2000 lieues les séparent de l’équa- 
teur. Dans la progression sur les hauteurs, comme 
dans la progression vers les pôles , nous retrouverons 
les mêmes causes et par conséquent les mêmes effets : 
la diminution de la chaleur, la sècheresse de l'air 
et le prolongement de la lumière. Plus nous nous: 
élevons, plus la température: s’abaisse; d’où le 
froid excessif qu’on ressent à de grandes hauteurs et 
les glaces que bientôt on y rencontre, La pression: 
de l'air atmosphérique, qui au niveau de la mer 
fait équilibre à une colonne de mercure de 28 pouces, 
diminue à fur et mesure que l’on s'élève, de telle 
sorte qu’à une hauteur considérable elle ne fait 
plus équilibre qu’à-une colonne beaucoup moindre. 
Les conséquences de ce fait sont une diminution de 
pression sur les corps et une évaporation plus rapide 
des fluides sur les hautes montagnes , à un moindre 
degré de température, 
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Ces variations de la végétation sur les montagnes 
n’ont pas échappé à Tournefort. Il a rencontré au 
pied du mont Ararat des plantes qui croissent en 
Arménie; un peu plus haut, plusieurs de celles 
que l’on trouve sous le climat de la France et de 
l'Italie ; ‘au-dessus , celles de la Suède, et, au som 
met, la végétation de la Laponie. Des observa- 
tions analogues ont été faites postérieurement sur le 
mont Caucase, les Alpes , les Pyrénées, sur d’autres 
montagnes de l’ancien continent et -dans la Grande- 
Bretagne même, où les collines méritent cependant 
bien rarement le nom de montagnes. Linné avait 
résumé ces observations en un axiome : « Les diffé- 
» rentes espèces de plantes , avait-il dit, indiquent, 
» par le lieu où elles croissent, la hauteur perpen- 
» diculaire de la terre. » 

La bruyère commune { erica vulgaris) couvre les 
plaines sablonneuses des côtes du nord de la France, 
et se rencontre également au sommet de quelques 
montagnes, à 3000 mètres environ d’élévation. L’e- 
rica tetralix en est un second exemple: elle croît 
aussi à 2400 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
La statice armeriä croît en Hollande sur des terres si- 
tuées au-dessous de la mer, et on la trouve sur les 
Alpes à une hauteur de 2500 mètres. Le tussilage 
(pas-d’âne), le pied-d’oiseau , le trèfle, croissent au 
niveau de la mer, dars toute la France et sur plu- 
sieurs montagnes , vers 2400 mètres d’élévation. 
Le nardus stricta pousse dans les terres au niveau de 
la mer et se trouve également sur les points les plus 
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élevés des Cévennes, des Alpes et des Pyrénées. 
L’antoxantum odoratum et l’ohleum pratense, qui crois- 
sent au niveau de la mer, sont aussi rencontrés à une 
hauteur de 2000 mètres. Le genévrier commun se 
trouve dans les premières conditions et à une hau- 
teur de 3000 mètres. Il en est de même de la staphi- 
saigre, vulgairement appelée herbe-aux-poux , de 
l'anthyllis vulgaire, et aussi du bellis perennis, du 
chrysantemum leucanthemum , du silene inflata, qui 
exigent pour se développer une élévation de 2000 
mètres. : 

Les plantes qui font l’objet de l’agriculture , aussi 
bien que celles dont il vient d’être question, sont ré- 
gies, dominées par les mêmes lois, Telles, qui croissent 
sous toutes les latitudes, croissent aussi à toutes lesélé- 
vations. Celles qui appartiennent à des latitudes dé- 
terminées serencontrentàdes hauteurs correspon dan- 
tes. De Humbold nousapprend quela pomme de terre, 
qui réussit à merveille dans le nord de notre vieux 
continent , est cultivée avec un égal succès au Chili, 
à une hauteur de 3600 mètres. Le choux croît 
sur les bords de la mer et sur les Alpes, à la plus 
grande hauteur où l’homme puisse fixer son habita- 
tion. Le blé, aussi, est cultivé à des hauteurs extraor- 
dinaires. Le seigle réussit dans les départements des 
Hautes et des Basses-Alpes , à 2200 mètres, parlicu- 
lièrement au-dessus d’Atos en Provence. On le ren- 
contre plus loin, au nord , et à des hauteurs plus 
considérables que le blé; mais il croît aussi à 1800 
mètres au-dessus du niveau de la mer. S'il arrive 
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qu’à de semblables hauteurs , et déjà sorti de terre, 
il soit surpris par des neiges , il peut rester ainsi en- 
foui, sans végéter, pendant toute leur durée, et n’at- 
teindre sa maturité que 18 mois après son ensernen- 
_ cement. L’orge, qui réussit dans les climats temipérés, 

réussit aussi sous les tropiques ; mais, pour qu’il 
fructifie bien , il faut le semer à une hauteur de 3 
à 4000 mètres. 

Les plantes qui ne peuvent supporter le froid de 
certains climats ne se rencontrent pas non plus à des 
élévations où elles seraient soumises à une tempéra- 
ture correspondante, et où elles en ressentiraient des 

effets également nuisibles. Elles ne peuvent croître 
qu’à des hauteurs où il y a une concordance de cha- 
leur avec celle du climat sous lequel elles se plaisent. 
_ En général, dans notre elimat tempéré, on considère 
qu'un degré de latitude affecte la température 
moyenne à peu près dans la même proportion que 
180 à 200 mètres d’élévation au-dessus du niveau de 
la mer. 

La végétation exerce une grande influence sur la 
température d’un pays. Celle des forêts a pour effet 
constant de refroidir l'atmosphère à un plus haut de- 
gré, même, que le degré de latitude. Quand la France 
étl’Allemagneétaient couvertes de bois, l’Europe était 

beaucoup plus froide qu'aujourd'hui; les hivers 
étaient plus longs, la Seine gelait tous les ans et la 
vigne ne pouvaitêtre cultivée du côté de Grenoble. 

Il est facile de se rendre compte de ce qui fait que 
les forêts abaissent ainsi Ia température. Elles con- 
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densent et retiennent les nuages qui viennent à pas- 
ser sur leurs têtes; elles imprègnent l atmosphère 
d’une masse d’eau sous forme de vapeurs. Les vents 
ne peuvent pénétrer dans leur profondeur Det er 
‘au loin l'humidité qui s’y rencontre; le soleil né 
chauffe jamais la terre qu’elles recouvrent ; et le sol, 
poreux, formé en partie de détritus de feuilles, de 
branches et d’arbres morts, recouvert, outre cela , 
d’une couche de mousse et de broussailles, est tn 
constamment humide. Les excavations qui s’y ren- 
contrent sont des espèces de glacières à eaux stagnan— 
tes. La pente de quelques terrains y donne lieu à de 
nombreux ruisseaux, ce qui fait que les contrées les 
plus boisées sont toujours arrosées par de larges ri- 
vières. | | 
En agriculture, les résultats d’une bonne tempéra- 
ture ne doivent pas seulement s’appliquer au règne 
végétal, il faut encore en tirer parti pour les êtres vi- 
vants qui sont une source de la richesse du fermier. 
* Hest bien certain que ces animaux profitent d’au- 
tant plus qu’on les garantit mieux du froid et de : 
l'humidité. | | 


De la lumäère, 


Personne n’ignore la grande influence que la lu 
mière exerce sur le développement des plantes. 

Une première action reconnue et acceptée par tout 
lemonde, c’est la faible coloration des parties vertes 
des plantes, soit que ces plantes croissent dans l’ ob- 
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scurité au fond des bois, soit qu’elles se développent 
sous la terre ou sous des pois renversés, c’est-à-dire 
hors de l'influence de la lumière. Tous les jardiniers 
tirent avantage de ce fait pour blanchir certains lé- 
gumes, comme Ja chicorée, la laitue. 11 leur suffit pour 
cela de réunir le sommet des feuilles extérieures par 
un lien, ils mettent ainsi le cœur de la plante à l'abri 
de la lumière. Mais c’est seulement depuis Priestley 
que d’autres effets chimiques de la lumière sur les 
plantes ont été mieux compris. Il est probable que 
l'influence de la lumière sur la plante, commence dès 
les premiers moments de sa vie, à l’époque de la ger- 
mination, Ingenhouss, dit Thompson, a remarqué 
que, toutes circonstances égales, les graines germent 
toujours plus vite dans l’obscurité qu’à la lumière. 
Sencbier a répété les expériences de Thompson et 
les a confirmées par ses propres résultats. Mais Bar 
tholin, dont les travaux ont eu pour but de démon- 
trer les effets de l'électricité sur la végétation, con- 
teste les conclusions de ces philosophes, et prétend 
que la différence de temps réclamé pour la germina- 
tion des graines résulte, non de l'influence de l’obscu- 
rité ou de la lumière, mais bien de la différence d’hu- 
midité dans les deux positions. L’humidité des grai- 
nes s’évaporant plus vite à la lumière qu’à l'ombre, 
il affirme que si l’on prend des précautions pour les 
tenir également humides, celles qui se trouvent au 
_. soleil germent aussi rapidement que celles qui ont 
 &é-semées à l'ombre. Senebier répéla ces expérien- 
. LÀ 28 et, malgré tous les soins et toutes les précautions 
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ail prit pour maintenir les graines à une humidité 

égale, il vit constamment celles qu'il plaçait à Pom 
bre: germer plus tôt que celles qu'il avait laissées sous 
l'influence de la lumière. | 

Nous Hp conclure de ces faits que la lumière 
est nuisible à la germination et qu’on a raison de 
couvrir la graine avec la terre dans laquelle elle doit 
se développer. Les recherches de de Saussure nous 
permettent cependant de croire que la lumière n’est 
nuisible à la germination qu’en raison de la chaleur 
qui lui est ordinairement unie. Car, si l’on intercepte 
les rayons calorifiques du soleil, tout en laissant passer 
les rayons lumineux, la germination n’est pas sensi- 
Element retardée. 

Il a été clairement démontré et il est maintenant 
reconnu que les plantes, sous l’influence de la lumiè- 
re, absorbent le gaz acide carbonique de Pair atmo- 
sphérique et dégagent de l’oxygène; tandis que, 
placées dans obscure. ces mêmes plantes accom- 
plissent des phénomènes opposés, c’est-à-dire que 
Poxygénc est absorbé et qu’elles dégagent le gaz acide 
carbonique. Cette dernière faculté est ainsi expli- 
quée par Liebis : 

« On peut affirmer qu’en l'absence de la lumière 
la décomposition de lacide carbonique s’arrête , et 
qu'une action chimique s'établit alors, par suite de 
l'influence de l'oxygène de l’air sur les parties consti- 
tuantcs des feuilles, des fleurs et des fruits. Cette ac- » 
tion n’a rien de commun avec la vie des plantes, ca | 


dans la plante morte elle se présente absolument sous 
Oo) 


ES 
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la mème forme que dams la plante: vivante. Si: l’on 
connaît la composition des feuilles. de différentes 
plantes, il est aisé de déterminer d’avance, d’unema- 
nère positive, lesquell es d’entre elles, pendant la vie, 
absorbent le plus d'oxygène dans: l'obscurité. Ainsi, 
les feuilies et les parties vertes-de toutes les plantes 
qui renferment des huilesessentielles, ouen-général 
des principes volatils:et aromatiques qui se résini- 
fient par d'absorption de l'oxygène, absorberent plus 
d’oxygèné que celles qui en sont exemptes. D’autres 
enfin, dans le sue desquelles se trouvent des matières 
tannantes ou des substances riches en azote, absorbe- 
ront plus d'oxygène que celles qui sont privées de ces 
principes. Les observations de M. de Jussieuisont dé- 
cisives à cet égard. Ainsi, tandis que l’agave america- 
na, dont les feuilles sont charnues, sans odeur ni sa- 
-veur, n’absorbe dans lobsceurité et en vingt-quatre 
heures que 0,3 de son! volume d’oxygène, les feuil- 
les des conifères, qui sont si riches en huile volatile, : 
en absorbent le décuple. Celles du-chêne, qui renfer- 
mentbeaucoup detannin, absorbent quatorze fois au- 
tant d'oxygène ; enfin, les feuilles aromatiques du 
peuplier en absorbent vingt-une fois autant.» 
L'opinion de ce savant sur les modifications chi- 
miques que détermine dans les plantes l'absence ou 
la présence de la. lumière est confirmée tout-à-fait 
par celle de Davy. Dans des changements que subit la 
. composition dés parties orgañisées des plantes, il est 
Fe au dit-il, que les composés sucrés sont formés 
. pendant l’absence dela lumière, et que la gomme, la 
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fibre ligneuse,.les huileset les résines le sont, At CON- 
traire, pendant sa présence. 

Après avoir cité diverses expériences pour expli- 
quer l’action. de Ja végétation sur l'atmosphère, Davy 
ajoute : « Ces faits confirment l'opinion populaire 
que quand les feuilles et les parties vertes des végé- 
taux accomplissent sainement leurs fonctions, elles 
tendent à modifier Pair atmosphérique, vicié par 
les changements de temps et par l'influence du jour 
et de la nuit.» | 

S'il est bien démontré, et ce l’est en effet, que 
Pair atmosphérique est purifié par les feuilles des vé- 
gétaux , On peut concevoir qu’il devienne impur vers 
la fin de l’automne, pendant l'hiver et au com- 
mentement du printemps; car, alors, l'oxygène 
doit diminuer et lacide carbonique devenir en 
excès. Voici à cette objection une réponse satisfai- 

sante : — L'air atmosphérique des différents pays. 
tenu dans une agitation continuelie, est constam- 
ment mêlé par les vents, dont la course, quand. ils 
sont-viclents., est de 40 à 60 lieues à l’heure, Pen- 
dant notre:hiver, l’air nous arrive poussé par le sud- 
ouest, se purifie.en passantsur les forêts et les vastes 
savannes. de PAmérique, et, traversant l'Océan, il 
vient régénérer celui de nos climats. Les orages et les 
tempêtes. qui nous sont généralement amenés des 
mêmes points du globe et qui éclatent au commen- 
cement , net au milicu de l'hiver, exercent 
encore une salutaire influence. L'équilibre des: pars 
ties constituantes de l’air atmosphérique ainsi one 
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servé permet laccomplissement régulier des lois de 
la vie végétale; et ce que des esprits superstitieux 
rapportent à la colère du ciel est le résultat de Pin- 
telligence divine venant à notre secours et rétablis- 
sant l'harmonie du système vital des mondes, 

L'étude de l’action de la lumière sur les plantes 
naissantes est d’un grand intérêt pour le cultivateur. 
Que l’on suppose une seule branche d’un arbre bien 
exposée à la lumière et toutes les autres s’en trouvant 

“privées par une cause quelconque : cette branche 
prendra un surcroît de développement, tandis que 
les autres branches auront une végétation moins 
luxuriante. 

Les tiges des pommes de terre , comme celles des 
autres plantes, tendent à se développer perpendicu-. 
lairement tant qu’elles poussent cachées sous le sol; 
mais, aussitôt qu’elles sortent de terre, l’action de la 
lumière vient dominer cette première disposition. 
Chacune s'incline de manière à recevoir lé plus de 
Jumière possible et se détourne de tous ses efforts 
pour échapper à l’ombre produite par les plantes voi- 
sines. Ainsi, si la gravitation tend à donner à Îa 
plante une direction perpendiculaire, la Iumière 
tend de son côté à placer les feuilles perpendiculai- 
rement à ses rayons, afin qu’elles en reçoivent da- 
vantage , Ce qui fait que la puissance du premier de 
ces agents décroît à mesure que l’autre vient à excr- 
cer la sienne, et réciproquement. 

Gravitation. L’efict de la gravitation, ou attra — 
tion, sur les plantes, est de la plus haute imjor- 
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tance à l’ésard de leur germination et de leur accrois- 
sement. Les observateurs les moins attentifs ont pa 
remarquer que, dans quelque position qu’une graine 
soit placée au moment de sa germination , sa radi- 
cule fait effort pour descendre au centre de la terre 
et sa plumule prend une direction tout-à-fait op- 
posée. Duhamel a prouvé que cette loi ne souffrait 
aucune exception, malgré tous les changements de 
direction imprimés tout exprès à la graine, au début 
de sa germination. Ces effets opposés, les naturalistes 
les rapportent à la gravitation, et ils expliquent cette 
action en sens inverse par la différente organisation 
de Ja radicule et de la plumule. 
Humidité. L'humidité est absolumeñt nécessaire 
à la graine plantée. Sa première action est d’impré- 
gner la matière pulpeuse des enveloppes, de les 
ramollir et de faciliter ainsi une solution de conti- 
nuité qui permette à l’air d’agir concurremment avec 
elle, Sous cette double influence, il y à production 
d’amidon, de sucre, de résine, qui servent à la pre- 
mière alimentation de la plante jusqu’à ce que ses 
organes soient suffisamment développés pour qu’elle 
puisse tirer de ja terre la nourriture dont elle a be- 
soin. : 
Air. L'air, par l’oxygène qu’il contient, est un 
des agents essentiels à la germination des graines. Il 
est probable que celles qui sont demeurées enfouies 
à des profondeurs considérables, sans lever, ne sont 
ainsi restées qu’en raison de ce que l’air ne pouvaii 
pénétrer jusqu’à elles et seconder de son influence le 
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concours desautres circonstances favorables au mi- 
tieu desquelles elles'se trouvaient placées, 

Électricité, ‘Le rôle que joue l'électricité dans Ja: 
végétation nous est peu connu ; à cet égard, on n’en 
est encore qu'aux hypothèses. ‘On présume , par 
exemple, que cet agent sotheite la germination dés 
plantes et donne à leurs fonctions une impulsion 
salutaire. Ce qu'il y a de ‘certain , &’est que l’in- 
fluence de cet agent doit être grande ; mais nos con- 
naissances ne nous permettent ni d'apprécier son 
action, ni de juger quand et comment elle s'exerce. 

© Sols. ‘Les sols ontsur la végétation l’action la plus 
importante ; leur étude ‘sera le sujet du chapitre sui- 
vant. 


CHAPITRE HT. 


:DES SOLS. 


Sol est le nom général appliqué à Ja surface de 
toutes les terres : il consiste en une matière fine, 
pulvéralente, formée par l'action mécanique et chi- 
mique de Pair, de Feau, de la chaleur et du froid sur 
les roches primitives , mêlée avec un détritus de ma- 
tières végétales, en proportions variables. 

Les terres qu’on rencontre le plus communément 
dans les sols propres à la culture sont : la silice, Fa- 
Jumine, la chaux et la magnésie , mais leurs propor- 
tions varient suivant la nature Ges sols; aussi est-ce 
la:substance prédominante qui détermine le nom 
vulgaire du sol. Les sols calcaires, par exemple, sont 
ceux où la chaux est en excès par rapport aux autres 
terres ; lessols argileuxse reconnaissent à la présence 
de l’alumine toujours alliée à-quelques sels ferrugi- 
neux-magnésiens ; les:sols siliceux: sont. sablonneux 
et composés de graviers plus ou moins fins. 

En dehors de ces divers sols; il existe encere des 
sols tourbeux qui ne contiennent pour ainsi dire pas 
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de sels tcrreux et qui ne sont formés que de détritus 
végétaux plus où moins décomposés. 

Le fait qui nous frappe au premier aspect, par 
rapport au rôle que joue le sol à l'égard des végétaux, 
c’est qu’il leur sert de support. Outre cela, il fournit 
à l'organisme de fa plante les terres dont il est com- 
posé, c'est-à-dire de la silice, de la chaux et de la 
magnésie. Les cendres obtenues par la combustion 
des végétaux, soumises à l’analyse chimique, ont 
mis Ce fait hors de doute, et, ce qui doit être égaie- 
ment hors de doute, c’est que ces matières terreuses 
ne peuvent provenir que da sol au milieu duquel 
les plantes se sont développées. Les philosophes an- 
ciens étaient arrivés à la même conclusion sans le 
secours de la chimie, mais ils admettaient ce fait 
Sans distinguer les terres entre elles. 

L'eau est le véhicule à la faveur duquel les difie- 
rentes combinaisons salines que ces terres forment 
avec les acides sont présentées aux racines qui les 
pompent, les absorbent pour en faire des parties 
constitutives des plantes, 

Les plantes ne peuvent naître dans un sol composé 
seulement du mélange de ces terres ; car ce qui fait 
la fertilité d’un sol c’est la réunion de ces terres à 
des matières organiques plus ou moins décomposées 
ou facilement décomposables. 

. Nous avons dit quelles sols se formaient par l’action 
mécanique et chimique de l'air, de l'eau, de la cha 
leur sur les roches primitives ; c’est ici le cas d’ex- 
p'iquer cette formation. Prenons, par exemple , une 
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roche de granit pur. Cette pierre est composée de 
trois substances : le quartz, le felspath et le mica: 
le quartz est la terre siliceuse sous forme cristalline ; 
le felspath et le mica sont des minéraux très com- 
posés dans chacun desquels on trouve de la silice, de 
l’alumine, de l’oxyde de fer. Le felspath contient en 
outre des sels de chaux et de potasse , et le mica des 
sels de chaux magnésiens. En voici l’analyse exacte : 


, Felspath commun. Mica commun. 


Siliées 21:00 02.09 Silce rm te, 47,00 
Alumine.. . . . 17,02 Alumine. : 4.120,00 
Ébaus. Len Ro 00 Oxyde de fer...1.15,55 
Oxyde de fer. . 1,00 Magnésie.s. "2. T0 
Potasse. ‘. : : .: 43,00 Potasses.: 44 ss 
Pettes 50 1010 Perte. nf eu 480 

100,00 | 400,00 


L'air atmosphérique, par l'acide carbônique ct 
l’eau qu'il contient, le tout à laide du'temps, agit 
sur Ja chaux, la potasse et le fer qui, dans ces roches, 
est à son minimum d’oxydation. Le felspath , par 
l’alumine qu’il renferme, forme le ciment de la re- 
che, se délite et se délaie en une espèce d’argiie 
fine ; le mica, partiellement décomposé, se mêle avce 
elle comme un sable, et le quartz non décomposé 
apparait à l’état de graviers plus ou moins ténus. 
Ainsi se forment les premières couches superficielles 
de terre sur les roches; bientôt ces couches reçoivent 
les graines pulvérulentes de lichens et de mousses, 
rudiments végétaux imparfaits , floitant toujours 

9x 
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dans l'air. Cette poudre y végèteet bientôt y meurt. 
La décomposition de ces plantes forme une certaine 
quantité de matières organiques qui restent sur place 
et se mélangent avec les terres de la roche. Ce sol 
perfectionné ouvre son sein à une végétation plus 
parfaite. Celle-ci , après avoir vécu de l’eau, de l'air 
atmosphérique et de quelques aliments terreux ; su- 
bit les lois de Ja destruction et vient encore servir à 
l'amélioration du sol, en même temps que la ro- 
che se délite un peu plus rapidement. Enfin, par 
cette marche d’une imperceptible lenteur, mais in- 
cessante et successive, un sol est créé, la racine peut 
s’y implanter et le laboureur peut y portersa charrue. 
La décomposition des roches granitiques ne donne 
communément lieu qu’à un sol pauvre et affamé. 
Pendant des siècles il n’y croît qu’une légère couche 
de végétaux. 

Mais , que les mêmes influences de l'air, de l’e2 
de la chaleur et du froid s’étudient sur les roches en 
caires, sur la craie, les basaltes, bientôt ces roches 
se trouveront convertes de ‘graminées capables de 
fournir déjà un bon lit de végétation à diverses espè- 
ces de céréales cultivées. 

Quand des générations successives de végétaux se 
sont ainsi développéesisur un sol, sans être enlevées 
par la main des hommes et:sans avoir servi à la nour- 
riture-des animaux, le-détritus résultant de leur dé- 
composition finit par constituer une couche deterre 
végétale qui se rapproche beaucoup de Ja nature de 
la tourbe. 
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Les naturalistes anciens regardaient le feu comme 
le principe actif de Funivers, ; la:souree de la. vie ani- 
male et végétale, le commencement dela revivifica- 
uon éternelle. Els considéraient, au contraire, la 
terre. comme le principe de fixité, de durée et de so 
lidité. Ges grossiers aperçus ne manquaient pas de 
sagacité; les recherches analytiques des alchimistes 
sur les végétaux les confirmèrent et les propagèrent 
encore. Ces savants du temps passé n’avaient à leur 
disposition qu'un moyen d’analyse, a distillation. 
Traités par elle, les végétaux, quels qu’ils soient, 
donnaient toujours, en apparence du moins, les 
mêmes résultats. D'abord, de l’eau s’échappait en va- 
peur: c’élait l’eau des plantes ; puis venait une autre 
vapeur, ignorée alors , mais. qu'aujourd'hui nous sa- 
vons être de l'acide carbonique ct différents carbures 
d'hydrogène, Au bout de tout cela, il ne restait au 
fond de la cornue qu’une matière terreuse mêlée à 
différents sels. | | 
On avait donc admis depuis longtemps que les 
matières terreuses étaient l’aliment principal et con- 
stitutif des plantes. En eflet, ces matières s’y rencon- 
trent en différentes proportions et en différentes com- 
binaïisons. On trouve la chaux alliée Le plus souvent 
aux acides carbonique, sulfurique et acétique, for- 
mant ainsi des carbonates, sulfates et acétates de 
chaux ; la silice s’y rencontre généralement en pro- 
poruon assez considérable ; quant à la magnésie et à 
i'alumine, on n’en constate le plus ordinairement 
que de petites quantités. 


Ye 
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La connaissance de la quantité totale de matière 
ierreuse contenue dans les végétaux est de première 
importance pour le cultivateur. Voici quelques ré- 
suitats appliqués à certains végétaux : 


Parties. 
100 parties de chêne contiennent en terres 4,030 
— Je SAN es D CE Nu 0,003 
_ GÉHOIRE SET M ere ci 0,053 
— DÉdeMurquienr rene 7,010 
— LONTRÉSOL: ACEFMEU ER PEINE 3,720 
_. ee CM RETEN A CU Fe: RER 2,850 
— DURE RS TA NL NS LA 2,674 
— SA EU Ne Nr pee er DOS 
— OMR ele NA RE +5 ON 
RAR EME en NE 1,146 
LS NS GNaRRe) PREMIER 3,221 
— abSintheuis. +0 HE 2,444 
— Mimeter red ete: DUE bntgr 44,000 


M. Schroier à fait l’analyse de diverses graines de 
céréales, telles que le froment, le séigle, orge, l’a- 
voinc et la paille de seigle. D'un kilogramme de cha- 
que, 1l a retiré des produits suivants les quantités 
énoncées dans ce tableau : 


eee irnesuan muet me | ei 


1 PO TENNIS 9,0068/0,008210,0360 0,080 0,0840 
Carbonate de chaux, .'0,006710,0070 0,0140 0,0180 0,0250 
Id. de magnésie.. , :10,0070 0,0073 10,0140 0,0180 |0,0130 
Alumines 2... 0,0006,0,0010 0,0025 0,0024 10/0013 
Oxyde de magnésie. . 0,0028/0,0017.0,0043 100037 |0,0026 
Id, def 10,012 0,0009 0,0017|0,0020 |0,0012 


10,0251,0,0261 |0,0727 10,1241 |0.1808 
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La silice abonde dans tous les végétaux et particu- 
lièrement dans les graminées. Les analyses en font. 
foi, Elle existe en telle quantité dans l’equisetum (ia 
préle), que son épiderme offre une surface rugueuse, 
dont les tourneurs tirent grand profit pour polir le 
bois, les os, et même le cuivre. Elle forme une partie 
si considérable des cendres de la paille du froment, 
que si l’on soumet ces cendres à l’action du chalu- 
meau, il y a production d’un verre 5paque au moyen 
de la potasse qui s'y rencontre. Davy l’a trouvée en 
quantité fort abondante dans l’épiderme et dans l'é- 
corce extérieure de différentes plantes dont 1l a fait 
l'analyse. 


100 parties de l’épiderme du bambou en contenaient 74,00 
du roseau commun 48,01 - 
des tiges de froment 6,05 


Dans les nodosités du bambou ontrouve une sub- 
_Stance qui, analysée par Fourcroy et Vauquelin, 
leur a donné, sur 400 parties, 70 parties de silice et 
30 parties de potasse. Il est évident que cette matière 
terreuse n’a pu venir que du sol. 

D'après de Saussure, les cendres des feuilles de 
chène récoltées en mai contiennent 3 pour cent de 
silice, tandis que les cendres des mêmes feuilles ré- 
coltées en septembre en contiennent 14. Les cendres 
. du bois de chêne en ont fourni 2 pour cent; celles du 
peuplier 3,3; celles du noisetier 20, 5; celles du cor- 
nouiller 0,19 ; celles du pois 0,5 ; Le de la paille de 
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Jroment 61,5; celles des graines 0,25; celles de la 
paille d'orge 87; des graines 35,5; enfin ;les: cendres 
de l’avoine en ont donné 60 pour cent. 

La.chaux se rencontre plus généralement encore 
que, la silice dans les végétaux. Thompson ne cite 
qu'une seule plante dans laquelle ‘il n’en ait pas 
trouvé, c’est le salsola: soda (Vaxech). La chaux existe 
en combinaison avec certains acides, et forme ainsi 
de Ja chaux corbonatée, sulfatée, des acétates et des 
oxalates. De Saussure .a reconnu par l'analyse que 
les cendres du bois de chêne contenaient 32 pour 
cent de chaux ; celles du noisetier lui en ont fourni 
8 ; celles du müûrier 56; la paille du froment n’en a 
donné que 1 pour cent, tandis que les graines n’en 
ont pas donné du tout..Les cendres du: bois de cor 
nouiller en ont fourni 25: pour cent ; celles des tiges 

, de pois murs #4; celles de la paille d’orge 12, celles 
de la farine ou du son de la graine, nulle trace ; celles 
de l’avoine , ‘aucune; mais celles des: feuilles d’un 
sapin poussé sur un sol calcaireen ont donné 45 pour 
100. | 

L’alumine, nous l'avons dit, se trouve:dans :pres- 
que tous les végétaux, «mais en quantité beaucoup 
moindre que la sihice et la-chaux. 

Il faut en dire autant: dela: magnésie M. Schroæ- 
der n’a trouvé dans un kiogr: de froment que 3 cen- 
tigrammes d’alumine ; dans le seigle , "7 centigram- 
mes ; dans l'orge, 24 centigrammes ; dans F’avoine, 
22 centigrammes ; ‘dans la paille de seigle, 16 centi- 
grammes , toujours pour un kilogr. de substance. 


_ 
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Dans 475 grammes d’absmthe il a constaté environ 
95 centigrammes d’alumine.  ., 

Cette terre existe nécessairement dans tous Îles 
sols fertiles ; bien qu’eile ne se trouve qu’en minime 
proportion dans les végétaux , on n’en ‘peut pas con- 
clure cependant qu’elle ne soit pas utile à leur bonne 
constitution et à leur bonne santé. 

De Saussure ayant analysé les cendres de deux sa-. 
pins (pinus abies) venus, l’un sur un sol granitique , 
Pautre sur un sol calcaire, constata qu’elles conte 
naient, à peu près, la même quantité d’alumine 
(le 1 16 et le 2e 45 pour 0/0), quoique ces sols 
différassent évidemment sous le rapport de la pro- 
portion d’alumine qui entrait dans leur constitution ; 
car 100 parties de chacun de ces sols ont donné : 


Sol granitique. 


Sol-calcaire, 


Sihce. . . . . .. . 73,23  Carbonate de chaux 98,000 
Alume..:.3.,::.4149995. caNlurbine, 5. 22, 1005625 
2 PS CRM Are 1,74  Oxyde.de fer... . 00,625 
Fer et manganèse. . 9,06 Pétrole... ... . . 00,025 

99,24 99,275 


Nous avons cherché à montrer par ces nombreux 
exemples combien les: proportions de matières ter- 
reuses variaient: suivant les végétaux , :et même 
suivant les différentes parties de ces végétaux et le 
moment où on les récoltait. Nous avons également 
indiqué dans quelles proportions les différentes terres 
constituaient les différents sols; nous devons:ajouter 
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que ces proportions ne sont et ne peuvent constam- 
ment être les mêmes, et qu’on rencontre à cet égard 
de nombreuses variations, dont il serait facile de 
citer des exemples; mais cela se conçoit si bien 
qu'il semble inutile d’insister davantage. 

Ce serait une erreur de croire qu’en faisant artifi- 
ciellement un mélange de silice, de chaux et d’a- 
lumine , en proportions semblables à celles dont la 
réunion constitue un sol fertile, on puisse arriver à 
former un sol propre à la naissance et au développe- 
ment des plantes. Tous les essais, à ce sujet, ont 
échoué, lorsque ce sol artificiel a été arrosé avec de 
l'eau pure ; mais on à obtenu un résultat satisfaisant 
en arrosant ces terres avec de l’eau tenant en disso- 
lution des matières putréfées, véritable engrais li- 
quide. M. Giobert a fait cette double expérience , et 
S'il n’a rien obtenu du sol artificiel. au moyen de 
l'eau pure, il a réussi à faire pousser une bonne vé- 
gétation au moyen de l’eau de fumier. Lampadius, 
expérimentant de la même manière, est arrivé aux 
mêmes résultats. 

La matière soluble des sols constitue, leur partie 
fertilisante ; c’est ce dont il est toujours facile de 
s'assurer. Que l’on prenne le meilleur terreau , qu'on 
le soumette à un lavage à l'eau pure, jusqu’à ce que 
toute partie soluble soit entraînée, l’on n’aura plus 
alors qu’un résidu solide frappé de stérilité. 

La quantité d'humidité que retient un sol, ou les 
terres qui le composent , est pour beaucoup dans sa 
fertilité ; et cette quantité varie suivant Ja nature des 
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sols ou leur composition chimique. Schuller à con— 
signé dans une table le résultat de ses expériences 
à cet égard. Le laboureur a le plus grand intérêt à les 
connaître, car elles lui expliqueront pourquoi cer- 
iaines plantes , qui réclament plus d'humidité que 
d’autres, se plaisent mieux dans tels scls que dans 
d’autres. 

Ces expériences peuvent être facilement répétées ; 
elles ont été exécutées sur 33 centimètres cubes de 
terre , étendue en couches de 3 centimètres de hau- 
teur. Dans l’espace de quatre jours , chacune de ces 
terres exposée à l’air dans des conditions identiques, 
avait po en humidité : 


Grammes, 
Sable nn SET RSA ME et (1) 
Terrain léger des jardins. . . . . . . . 7,850 
TO EME DER PAR MAR Na. 
Sol tourbeux très rte ne ARS 7,300 
Masne Ardoisée.s 7 ina nie de 7,250 
DÉPOT tte eu eee ee liel neo 11,280 
MS ROSIePAe Tree TT TOÙ 
Sol tourbeux, noir, moins léger. . . . . 73100 
Argile (alumine) fine blanche. . . . . . 6,750 
Aralle fine grisé... 5. 4.200700 180 


Le laboureur y verra égslement la différence re- 
marquable qui existe entre le poids de la terre sèche 
et celui de la terre humide ; ce résultat à aussi son 

importance quant au charriage des terres. 
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Poids de 33 cen- 


5 + 1ds 
SE timèties cubes 
Æspèces de terre. ee de terre 
6 sèche. |lrumide. 
- k k: 
Sablecalcame HET Sn 2,722 |56,680170,590 
SADIGRESNIDEUXS Cu Le eue DAS Ne eve ele 2,653 55,590/68,050 
Poudre dergypses +. .14., 7.440 2,331145,527163,618 
Aroile'sobleuse.s 0. "tas 0 3,601148,750|64,710 
Loam ou argile alumineuse. . . . . . 2,581144,150162,030 
Axgile: poisseuse.ou terre à‘briques. .12,560/40,090159,680 
Argile grise pure. . .... . . ... .12,553 31,900,57,730 
Tee DE ne cargee à de 2,440,93,780/51,030 
Craie (carbonate de chaux). . . . . . 12,468 23,715|151,650 
Terceanades jardins. 1. uns de 2,332, 34,215151,215 
ES EN COR OMR ET RE TA ne ,401 49, 150159,530 


Matnétatdoées ts 270 Om UE 2,631 66. 000 70,100 


La diflérence de volume qui existe entre le. sol hu- 
mide et le sol complètement desséché est une ques- 
tion importante pour. le. cultivateur , puisqu'elle 
donne la mesure de sa contraction, contraction si 
évidente à la surface des terrains argileux. Schuller 
présente encore le tableau de ces ROUE 2 
sur 4000 parties de terre. 


Sable Sea... Ur LEUR Nul changement. 
MÉrIS CAICAINE: 020 MAS FN DEC Idem. 

Chaux fine (carbonatée), craie, avait perdu 50 parties. 
Argie;sableuse. 5." "00 Ra tt 60 

 Loam ou’argile grasse. . . . . . ee et 


Herraliriqias 0.3.6, NA 
 Argile pure piges «5: uid lui ou. 1888 
Carbonate de magnésie.. . . . . . . . .. 154 
FETE ES AT. DE LUN 149 
Marne ATOM er Un 3 


DES SOLS. 43 

Ainsi les sols argileux sont ceux qui éprouvent la 
plus grande contraction et dont le retraitest le plus 
- sensible; les sols sableux :sont, ‘au contraire, ceux 
qui éprouvent. le moins de:changement. | 
- Tous les sols n’ont pas la propriété d’absorber, avec 
_une égale puissance, la vapeur d’eau contenue dans 
Pair atmosphérique. Cette propriété est d’autant plus 
importante à: étudier que les bons sols sont ceux qui 
la possèdent au plus haut degré. Il est donc de la 
plus grande nécessité de savoir à quoi tiennent ces 
facultés absorbantes du sol, pour pouvoir les com- 
muniquer, autant que possible, à ceux qui en jouis- 
sent le moins et augmenter ainsi leur fertilité. 

Plus le sol est divisé, mieux il absorbe les vapeurs 
aqueuses de l’atmosphère. C’est là que se trouve en- 
core la vérité des préceptes de Tull qui nous engage 
à défoncer, par la charrue , le sol et Le sous-sol, afin 
de le rendre plus perméable à l'air. 

Les sols qui absorbent le plus d'humidité et qui 
peuvent, par conséquent, en transmettre aux plantes 
une plus grande quantité, sont les sols argileux, dans 
lesquels la présence naturelle d’une certaine quan- 
tité de sable, de craie et de quelques matières végéto- 
animales, les maintient dans un état de division 
avantageuse et leur permêt ainsi l’accès facile des 
gaz et des vapeurs. Le cultivateur doit tendre à ra— 
mener à une friabilité convenable les sols argileux 
trop tenaces ; il réussit en y mélangeant des quan- 
tités appropriées de craie, de sable et de matières 
végélo-animales. La craie, sans augmenter Ja téna- 


\ 
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cité du soi, développe considérablement ses proprié- 
tés absorbantes ; à l’aide du sable léger, on détruit 
Ja compacité et l’on facilite la division de la terre. 

Il est facile d'apprécier expérimentalement la fa- 
culié absorbante d’un sol. 

Le tableau suivant, üré des expériences de Schuller, 
montre combien 61 grammes de terre peuvent ab- 
sorber de vapeurs humides pendant un temps donné. 
Les résultats en sont conformes aux travaux de Davy 
sur le même sujet. 


[61 grammes de terre sur une 


Espèces de terres. surface de 133 centimètres 
carrés. 

Pénint A e NETE CR 12 heur 2 heur [24 heur.|36 heur, 72 heur. heur.|36 heur. |72 heur. 
Sable'silicénx.: © "7 2 RE 9,00 9,00 | 9,00 | 9,00 
Sable éalésire: se: re » MOA0 19 145 A0 
Poudre de gypse. . . . . . .| 0,03 | 0,05 | 0,05 | 0,05 
Argile sableuse. . . ... "| 4,15 | 4,40 | 4,50 | 0,50 
Troc: ou’ argile grasse. .. , .| 1,35 | 1,60 | 1,80.| 1,85 
Terre à brique. Dre de ANNE AOÛ 2,00 2,20 | 2,25 
Argile pure grise.. . . . .. 2,05 | 2,30 | 2,60 | 2,65 
CL: tux fine (carbonate). set AD 1 4565 | 1,85 | 1,85 
Terreau des jardins... . . . . 1,85 2,45 | 2,70 | 2,80 
SOI 'ATADIEr TN ER ONE 97700 | MU RQRE Ds 
Marne à ardoises. . . . ! . . 1,30° 4,55 | 40 1,19 
Magnésie fine (carbonate). . .| 3,75 | 4,20 | 4,40 | 4,30 


| 


Les sols cultivés ont encore la propriété d’absorber 
les gaz de l’atmosphère et ceux qui se dégagent des 
atuères en putréfaction, Cette propriété, importante 
ses conséquences, avait été longtemps mise en 
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doute; mais, depuis, elle a été démontrée par des 
expériences exactes et reconnue par tous les savants. 
M. de Humboldt avait annoncé que les terres possé- 
daient cette faculté d’absorber les gaz ; M. Schuller 
s'est assuré que la mesure d'absorption avait lieu se- 
lon la table suivante : 


61 grammes à l’é- 

tat humide absor- 

6r grammes! bent en 30 jours 
absorbent, | de 4o centimètres 
à l’état cubes d’air atmo- 
de siccité | sphérique conte- 
nant 21 p. 109 


d’oxygène. 
_ grammes. 

DADIB SINEeX rie Lt 0— 0,005 
SaDlércalcaire. 2. . 1 ia", 0— 0,020 
Poudre de gypse... 0— 0,009 
Argile sableuse.. . . . . . .: | 0— 0,030 
Loam ou argile grasse. . . . . . 0— 0,036 
Ferre brique: 5). +0— 0,040 
Argile grise pure. .'. .. .. .[ O0— | 0,050 
Chaux fine (carbonate). . . . . . 0 — 0,030 
Magnésie fine (carbonate). . . .!  0— 0,054 
Terreau des jardins. ,. . ... . . 0 — 0,055 
Boharablen tt Art Lac * (te 0,051 
Marne à ardoise. . . . . .,. . .| 0— 0,055 


Le pouvoir que possèdent les terres et les plantes 
d’absorber la vapeur d’eau et l'air atmosphérique 
est un fait capital en agriculture et que l’on ne sau- 
rait trop étudier et mettre en relief. Les cultivateurs, 
s’en pénétrant parfaitement, comprendront alors le 
rapport qui existe entre cette puissance d’absorption 
et le défoncement, et la pulvérisation du sol. 

L'avantage du libre accès de l'oxygène dans un 
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sol est maintenant un fait sass conteste. On'a: vu 
qu'une:plante arrosée avec de:l’eauroxygénéese déve- 
loppaitplus rapidement et acquérait plus devigueur. 
La supériorité de l’eau de pluie employée peur'arro- 
sement tient aussi àce qu'elle.est légèrement:oxygé: 
née. M. Hil a constaté qu’en faisant: arriver: du gaz 
oxygène sur des racines de jacinthes, de melon, de 
mais , il obtenait une plus belle floraison chez les 
premières, un parfum plus suave chez le second et 
une semence plus lourde , plus volumineuse çhez le 
_Woisième, et généralement une vigueur supérieure 
chez tous. Un sol étant donné, il faut le mettre dans 
les conditions les meilleures pour qu'il absorbe la 
plus grande quantité possible de vapeur d’eau et 
d’air atmosphérique; ce qu’on obtient en.le défon- 
çant profondément et en le pulvérisant avec au- 
tant de finesse que les instruments aratoires le per: 
mettent. 

Nous avons dit que le libre accès de l'air dans un 
sol en augmentait la température. Les terres sont na- 
turellement de mauvais conducteurs de la chaleur: 
Davy a prouvé combien un sol noir, léger, s’échauf- 
fait plus facilement qu’un sol crayeux, lorsqu'on ex- 
posait la même quantité de chacun de:ces sols aux 
rayons du soleil. La du premier s’éle- 
vait, en une heure, de 65 à 88° F., tandis que celle 
du second n’arrivait qu’à 69° P. I ne faudrait pas 
prendre cette expérience dans un sens absolu; car il 
est certain qu’un sol noir, absorbant direetement les 
rayons du sole, s'échauffera beaucoup plus vite 
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qu'un solcrayeux, de couleur blanche, qui réfléchit 
ces mêmes rayons, | 

L'air, par sa pénétration au sein de la terre, devient 
encore une autre source de fertilité; il provoque la 
décomposition des matières excrétées par les plantes : 
ou des autres matières organiques contenues dans le 
sol: s 

La pratique des plus haï bilés cultivateurs est con- 
forme aux vues chimiques que nous avons exposées. 
Ainsi, les agriculteurs anglais tirent aujourd’hui un 
très grand avantage de l'usage où ils sont de remuer 
les terres entre les rayons des champs de navets. Ce 
moyen n’est si bienfaisant que parce qu’il facilite 
l’accès de l’air vers les racines , surtout lorsque fe sol 
est infecté de mauvaises herbes.La mise en jachère, en 
défonçant et pulvérisant le sol, conduit aux mêmes 
résultats. Les fermiers savent aussi, par expérience 
traditionnelle e, que quand la surface d’un: sol très 
cultivé est épuisée et stérile, on peut le rendre pro- 
duetifen l’abandonnant à l’action de atmosphère, 
après lavoir convenablement disposé. 

De ces considérations, tirées de.là science et dela 
pratique, le:chimiste et ie cultivateur déduisent plu- 
sieurs conclusions nouvelles et importantes à l’égard 
des améliorations des terres. Elles nous expliquent 
les avantages de la mise en jachère des sols, et nous 
font comprendre comment ia division desterres argi- 
leuses, à l’aide d'un mélange convenable de craie et 
de sable , développe leur fertilité. ; 

Un cb n’a pas encore-été mis en culture est ca- 
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pable de fournir une végétation luxuriante, pendant 
plusieurs saisons successives, sans aucun besoin d’en- 
grais. Cela tient à ce qu’il est saturé de matières alca- 
lines, de phosphates et d’autres ingrédients nécessaires 
à l’accroïssement des plantes , et que cette saturation 
peut suffire à plusieurs générations de végétaux. Mais, 
par le fait de la culture et de l’ensemencement ré- 
pété, le sol s’appauvrit graduellement, età moins que 
ses propriétés alcalines, épuisées par les plantes, ne 
lui soient restituées au moyen d’engrais appropriés , 
bientôt il ne rendra plus qu’une récolte grêle et peu 
abondante. Quand un tel épuisement est survenu , si 
on met le sol en jachère , il arrive que, par l’action 
continuelle de l'air , ete., etc., la roche primitive se 
décompose plus profondément et produit de nou- 
veau des sels qui, répandus dans la totalité du sol , 
lui rendent la fertilité qu’il avait perdue. 

Les plantes que l’on peut cultiver sur un terrain 
épuisé, et que l’on appelle vulgairement fausses ré- 
coltes, sont les fèves, les pois, le sarrasin, etc., etc. 
Les cendres de ces végétaux, soumises à l’analyse 
chimique, contiennent à peine des traces de sels 
«calins ou de phosphates. Après ces plantes, mais en 
seconde ligne , viennent les navets, les choux , les 
bettes, les pommes de terre, qui absorbent une cer- 
taine quantité de matières alcalines, mais cependant 
fort minime, si on la compare à celle qu'exigent 
l’avoine , l’orge et le froment, récoltes blanches, 
capables d’épuiser un sol en une saison, 

I! est encore une autre cause importante qui fait 
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qu’on ne peut,cultiver sur le même sol, pendant 
plusieurs années de suite, les mêmes plantes ou des 
p'antes qui exigent pour se développer les mêmes 
- substances alimentaires; car, outre l'épuisement du 
sol, ily a encore ce que l’on pourrait appeler son 
émpoisonnement. Un mot sur ce sujet. 

Il résulte des expériences de Decandolle ct de 
Liebig que la racine d’une plante rejette un excré- 
ment pendant sa vie ; que cet excrément est particu- 
lier à chacune d’elles ; que sa présence dans le sol est. 
un obstacle à ce que la plante qui l’a fourni puisse 
y fructifier de nouveau, tandis qu’elle est une source 
de nourriture pour toute autre plante. 

Il ne peut donc pas exister de doute sur la néces- 
sité de la‘rotation des récoltes. Mais quant au temps 
qu'il faut laisser écouler avant de confier à ia terre 
des semences de même espèce, cela dépend de Ia na- 
ture et des caractères du sol lui-même. 

S1 Ja terre est légère et poreuse, cetie matière ex- 
<rémentitielle est attaquée par l’action décomposante 
de l’air et de l'humidité réunis, de manière à dispa- 
raître dans le cours d’une ou de deux saisons ; mais 
si, au contraire, la terre est grasse, plastique el 
tenace , quatre, cinq et même dix saisons pourront 

s’écouler avant de permettre le retour de la récolte 
primitive. 

Une objection contre le faite la théorie des ma- 
tières excrémentitielles , C’est que certaines récoltes, 
entre autres la luzerne , croissent avec succès sur le 


même champ pendant une série de plusieurs années, 
3 
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Un examen réfléchi de ces récoltes dissipera bientôt 
cette objection et démontrera que la luzerne, comme 
les autres plantes, subit la loi générale de rotation. 
Supposons un champ de luzerne sur lequel on n’aura 
appliqué aucune espèce d’engrais, on verra qu'après 
quelques années le champ perdra de sa fertilité. Les 
plantes deviendront moins luxuriantes et moins abon- 
dantes ; puis, après cet état de souffrance, elles ten- 
dront à reparaître.avec leur vigueur première, Il est 
facile de se rendre compte des causes occasionnelles 
de ces transformations successives. La quantité d’ex- 
crément rejetée pendant la première année augmente 
l’année suivante et finit par imprégner tellement le 
sol que la plante peut à peine y trouver quelque 
nourriture. Alors la luzerne s’affaiblit, mais alors 
aussi elle ne donne à la terre qu’une moindre quan- 
tité d’excrément. Quand les choses en sont là, l’air et 
l'humidité attaquent cette matière, mettent une an- 
née ou deux à la décomposer, la transforment en 
une espèce d’engrais qui, ranimant le sol et ser- 
vant de stimulus à la plante, lui donne l’apparence 
d’une vie nouvelle par le surcroît de carbone qu’il 
lui fournit. q 
On active la décomposition de-cette matière excré- 
mentitieile, non-seulement en retournant le sol, mais 
encore en y mélangeant uné petite quantité de chaux 
vive. 
Ainsi, la rotation des récoltes est nécessaire pour 
deux raisons : la première, c'est que chaque plante. 
en‘ève au sol, qu'elle épuise, les matières qui l’ali- 
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mentent ; l’autre, qu’elle laisse dans le sol même 
un excrément qui agit comme poison l’année sui- 
vante sur les plantes de la même espèce, mais qui 
est capable de servir de nourriture à une autre 
plante. Ar 
Les agriculteurs anglais usent avec avantage de la 
rotation alternative du froment et des fèves. On pour- 
_rait citer des champs où cette rotation est pratiquée 
depuis plus de 50 ans. La théorie confirme leur sage 
pratique. | : 

Le froment absorbe les phosphates et les sels alca- 
lins contenus naturellement dans le soi, et y dépose 
l’excrément que toutes les plantes rejettent de leurs 
racines. Les fèves, l’année suivante, s’alimentent 
d’un excès de carbone fourni par cet excrément, 
sans enlever aucune partie de phosphate et de sels 
alcalins. Pendant la rotation des fèves, il se produit 
une nouvelle quantité de sels qui, avec l’action des 
engrais, permet, l’année suivante, de retirer du sol 
une abondante récolte en blé. | 

En dehors de l’étude chimique des terres , le cui- 
tivateur doit se laisser guider par l’examen superf- 
ciel et tout vulgaire du sol. Si les plantes qui y 
croissent naturellement ont une végétation luxu- 
riante et une floraison de bonne qualité, nous devons 
conclure que celui que nous examinons leur convient. 
Les meilleurs sols répandent une odeur fraîche et 
agréable quand ils sont nouvellement bêchés ; ils 
n’adhèrent pas beaucoup aux doigts lorsqu'on les 
manie; mais ils ont quelquefois une nature onc- 
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{ueuse qui se reconnaît facilement en les pétrissant 
entre le pouce et l'index : ils ne retiennent pas l’eau 
trop fortement. 

On reconnaît PO DRIPeReE la terre argileuse pure 
à ses qualités adhésives, à sa ténacité et à sa com 
pacité ; le loam, ou terre argileuse franche, à ce 
qu'elle est plus sèche .et plus friable que la précé- 
dente, à ce qu’elle se laboure plus facilement, re- 
çoit et transmet plus librement lhumidité, est 
moins exposée à se durcir par la sècheresse, ou à 
se geler pendant les temps froids. C’est une bonne 
terre, fort recherchée, produisant peu de mau- 
vaises herbes et exigeant alors de moindres frais de 
culture. 

La richesse du sol calcaire dépend de sa profon- 
deur et de son mélange avec des matières végétales et 
animales réduites en terreau. Si ces matières sont im- 
parfaitement décomposées et en quantité minime, 
Je sol est pauvre et il ne donne que de maigres ré- 


coltes; si le contraire a lieu, le sol est “ba etilen 


fournit d’abondantes. Ce terrain est peu endom- 
magé par les pluies; mais la sècheresse le durcit 
tellement, qu'il ne peut être labouré qu'après avoir 
été humecté. 

Les sols sableux sont peu adhérents, peu liés; ils 
se cultivent facilement et conservent mieux leur fa- 
çon que les sols lourds et serrés. Les plantes à racines 
bulbeuses et tuberculeuses { ognons ; pommes de 
terre, carottes, eic., elc.) s’y plaisent généraie- 
ment. En raison de leur extrême division et de leur 
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porosité, les terres sablonneuses sont facilement pé- 
nétrées par la chaleur: mais, en revanche , elles se 
refroidissent et se dessèchent avec la même facilité. 
Les grandes pluies d'orage laissent souvent à nu les 
racines, enfoncent la semence ou la déplacent de 
manière à empêcher sa germination et à diminuer 
ainsi lPabondance des récoltes. 

. Les sois tourbeux retiennent toujours , en raison 
de leur nature aqueuse , une humidité excessive qui 
les rend stériles et de peu de valeur. 

La terre végétale stimule fortement la végétation 
des plantes, parce qu’elle est formée de débris de vé- 
gétaux plus où moins décomposés, et que ces débris 
sont riches en carbone et en sels. 

Comme nous avons cherché à le démontrer , l’é- 
tude des sols conduit à une foule de considérations 
plus ou moins importantes à connaître. Il y a aussi 
beaucoup d'intérêt à étudier la nature et les carac- 
tères des sous-sols ; il est utile de savoir s’ils sont 
crayeux, graveleux, alumineux ou rocheux. L’agri- 
culteur doit tenir compte de la couleur d’un sol, 
parce que sa couleur blanche ou brune explique la 
propriété qu’il a de réfléchir ou d’absorber les rayons 
du soleil. Il faut aussi qu’il sache que l’exposition 
d’un sol au sud ou au nord influe sur le choix des ré- 
coltes à lui confier et sur l’époque où il faut le pré- 
parer. [l-ne doit pas ignorer non plus que le voisi- 
nage des eaux et leurs qualités exercent sur les terres 
une influence aussi remarquable que sur les ani- 
maux. 


CHAPITRE IV. 


DES GAZ. 


L'acide carbonique, l’oxygène, l’hydrogène et. 
l'azote sont les gaz principaux dont il nous im, 
porte de connaître l’action sur les végétaux. 

Ces’ gaz se combinent entre eux et s’unissent chi- 
miquement avec les matières terre uses., telles que la 
potasse, la soude , la chaux , le phosphore et la ma- 
gnésie ; ils consiilieit ainsi là substance ds tous les 
végétaux. | 

Pour arriver à connaître com ment se forme cette 
substance végétale , nous devons étudier séparément 
le caractère de chacun de ces gaz, remonter aux 

sources d'où ils émanent, considérer les différents 
états sous lesquels ils existent dans la nature, et con- 
Stater les diverses actions qu’ils exercent sur les 
COTps. 

Avant d'entrer dans cette étude pétales ,ilest bon 
de faire observer que ces différents gaz, l'hydrogène 
excepté, ne sont autres que’ ceux qui constituent L'air 
atmosphérique ; et comme la plus grande partie des. 
végétaux sont entièrement formés par la combinai- 
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son de ces gaz, il faut en induire que les plantes 
trouvent au milieu de cet air atmosphérique la prin- 
cipale source de eur alimentation. Pinsieurs fois , 
déjà, nous avons constaté l’action de l’air atmosphé- 
_ rique sur la végétation ; mais l’influence dont il est 
ici question est de la plus haute importance et doit 
avoir été connue dès les premiers temps de l’agricul- 
ture. Nombre de circonstances rendent cette vérité 
trop palpable pour qu’elle ait échappé à l’observa- 
tion du cultivateur le plus ignorant et le plus inex- 
périmenté. 

La végétation luxuriante des bords d’un champ, 
celle des arbres de haute futaie placés à l'extérieur 
d’un bois , prouvent naturellement que les végétaux 
qui croissent sur les lisières retirent de leur situation 
quelques avantages dont ne peuvent jouir les végé- 
taux plus abrités, Ce quelque chose est l’affluence 
plus facile , plus abondante de l’air atmosphérique. 

Telle paraît avoir été l’observation raisonnée des 
premiers cultivateurs italiens. C’est da moins ce que 
Ton doit conclure de leurs efforts à faciliter l’accès 
libre de Pair au milieu de leurs moissons,, soit en 
déchirant périodiquement le sol, soit en tenant 
compte des habitudes naturelles des plantes au mo- 
ment de leur transplantation. Caton , le plus ancien 
desécrivains agricoles dont nous possédions les écrits, 
enseigne aux Romains que la meilleure méthode de 
cultiver la vigne et l'olivier, pour en obtenir de bons 
produits , est de remuer la terre auto ur d’eux , une 
fois par mois, jusqu’à l’âge de trois ans ; il ajoute 
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que ces mêmes soins peuvent s'appliquer à tous les 
arbres avec le même succès. 

Les premiers philosophes grecs furent conduits à 
reconnaître l'avantage de l'air sur la végétation par 
les remarques qu’ils durent faire sur quelques plantes 
orientales qui tirent uniquement leur nourriture de 
l'air atmosphérique. On peut citer le flos aeris, d’au- 
tres plantes parasites et quelques mousses de nos 
contrées, dont la situation indique qu’il n’y a pour 
elles d'autre source de nourriture que l’air et l’humi- 
dité. +. 

Jusqu'au milieu du dernier siècle, l’air fat re- 
gardé comme un corps simple , comme un des qua- 
tre éléments. C’est aux travaux de Priestley'et aux 
recherches de la chimie pneumatique que nous de- 
vons de savoir qu’il est formé de 21 parties de gaz 
oxygène, de 70 parties de gaz azote et de quelques 
parties d’acide carbonique. Les recherches du même 
auteur nous ont également appris que l’acide carbo- 
nique joue le principal rôle dans la vivificatioñ des 
plantes : c’est aussi par lui, comme le plus impor- 
lnt, que nous allons commencer l'étude des gaz. 


De acide carbonique et du carbone. 


Le gaz acide carbonique est composé de 27,27 par- 
iies de carbone, et de 712,73 parties de gaz OXygène. 
Il est invisible et d’une saveur aigrelette, piquante, 
qu'on retrouve dans l’eau de Seltz, Tous les ani- 
maux qu'on plonge dans ce gaz y meurent à l'instant, 
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non point à cause des propriétés toxiques qu’il pos- 
sède , maïs parce qu'il est impropre à la respira- 
tion. Il existe constaniment dans les vieilles eaux, 
dans les tonnes de bière, etc., etc. On peut le pro- 
duire à volonté en faisant agir du vinaigre fort ou 
de l’acide sulfurique étendu d’eau sur du marbre en 
morceaux {carbonate de chaux). 

Le carbone est l’un des composés de l'acide car- 

bonique. Ce carbone doit attirer principalement no 
tre attention. Il constitue la base principale des vé- 
gétaux et on peut se convaincre de la part importante 
qu’il prend dans l’économie végétale par l'analyse 
des deux substances qui y sont le plus répandues : le 
sucre et la fécule. : | 


Le sucre est formé de carbone. . . . . 43 parties. 


a du dci 0 
100 
La fécule est formée de carbone . . . . 38 
RAA NE DD RTE 02 
190 | 


Nous ajouterons que Ja fibre ligneuse contient 
38 p. 400 de carbone; la luzerne #4 p. 100. Les 
_builes végétales, entre autres celles d'olives et de 
lin, en renferment 77 p. 100. 

Le carbone est donc bien l'aliment principal et le 
plus nécessaire à la vie des végétaux. ‘Il existe dans 
Ja nature sous trois ou quatre états différents ; uni à 
l'oxygène, nous l'avons dit, il est partie constituante 

\ a+ 
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de l'air atmosphérique, c’est l’acide carbonique ; on 
le rencontre dans tous les sols formés d’une base et 
d’ acide carbonique (les carbonates). Il existe comme 
charbon, c'est alors du carbone pur, ayec quelques 
parties terreuses ; puis, enfin , il y a le diamant qui 
est du carbone tout-à-fait pur, cristallisé, | 

Il w’enire pas dans notre plan de démontrer que 
des corps aussi dissemblables que le carbone à l’état 
gazeux, à l’état de charbon et à celui de diamant, 
sont un seul et même corps; mais, sans sortir des 
limites que nous nous sommes tracées , nous deman- 
derons à nos lecteurs pourquoi telle ou telle cause 
ne modificrait pas aussi l’état du carbone, quand 
mous voyons l’eau se présenter à nos yeux sous trois 
états différents, la glace, l’eau, la vapeur d’eau, par 
le seul fait de divers changements survenus dans fa 
température. 

Les physiologistes ont jusqu'ici rapporté la ferti- 
lité de chaque sol à la présence d’une substance ap= 
_pelée humus. Cette substance, qu'ils regardentcomme 
la source de l'aliment des plantes, est, par elles, ex- 
traite da sol; elle n’est autre chose que le produit de 
la décomposition d’autres plantes. On lui a donné 
plusieurs noms : humus , acide humique, tourbe, etc., 
suivant les caractères asbl be à chaque variété, 
L'opinion que cet humus fournit aux plantes le car 
bone qui les alimente est tellement répandue et pré- 
dominante, qu’elle paraît n'avoir besoin d’aueun ar- 
gument en sa faveur. 

La différence remarquable qu’on observe dans l’ac- 
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croissement des plantes, suivant que le sol contient 
une plas ou moins grande quantité de cette sub 
stance, paraît fournir une preuve incontestable de 
l’action bienfaisante qu’elle exerce sur la nutrition, 
Cependant, disons-le, cette proposition n’est ni vraie 
ni soutenable, et bientôt ,'invoquant des faits con 
cluants, nous démontrerons que l’humas par lui- 
même n'entre pour rien dans la constitution d’une 
plante et n’y apporte pas la moindre nourriture. 

Nous savons déjà que les racines, seul appa- 
reil par lequel l’humus ou Pacide humique puisse 
s’introduire dans les végétaux, n’absorbent que les 
aliments qui leur sont présentés sous forme liquide. 
Or, si nous prouvons que cet humus est insoluble 
dans l’eau , il faudra bien convenir qu’il ne jouit pas 
dans la forme supposée de la propriété qui lui a été 
attribuée jusqu'ici ; et qu’il est indispensable de cher- 
Cher ailleurs la source de la nourriture des plantes. 

Springel s’est assuré que l'acide humique n’est so- 
Juble que dans 2500 fois son poids d’eau ; encore 
met-il des conditions à ce faible degré de solubilité. 
Ainsi, selon lui , il faut que l’eau agisse sur l’'humus 
aussitôt sa formation , autrement cet humus tend à 
former des composés tout aussi peu solubles que lui- 
même, en s’unissant à de la potasse, de Ja chaux ét 
de la magnésie. De plus , on s’est assuré expérimen- 
talement que cet humus , s’il se dessèche à l'air ou 
s’il a été soumis à une température au-dessous de 
32 F., devient et reste complètement HORS en 
toutes Crrconstances. 
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Ces faits, qui peuvent servir à démontrer que l’hu- 
mus où acide humique n'entre point dans la com- 
position des plantes, n’ont pas été ignorés des physio- 
logistes, mais ils ont supposé que, dans certaines 
Conditions, les terres alcalines, en agissant sur l’hu- 
mus, devaient aider à sa solubilité et, dès lors, ren- 
dre possible son assimilation. Cette Supposition a été 
renversée par les recherches postérieures de Springel. 
En effet, en supposant même que l’humus, à son état 
de composé le plus soluble (humate de chaux), 


# Vent ; 
soit absorbé par les plantes, le produit en récoltes 


d’un champ donné excède tellement Ja quantité 
d'humate de chaux qui y existe ou qui s’y forme 
sous l'influence des causes les plus favorables, qu’il 
faut chercher aux plantes une autre source de nu- 
trition, | id 

est un autre argument qui tend encore à prou- 
ver que l’humus ne peut servir à la nutrition des 
plantes. C’est que cet humus étant le résultat de la 
décomposition des végétaux, on se demande d’où les 
premières plantes ont tiré leur nourriture. 

Nous avons dit que la luzerne contient 4% pour 
100 de carbone. Le produit d’un are deluzerne , pou- 
vant être évalué à 101,592 kilog., doit renfermer 
45,000 kilog. à peu près de carbone. Un are de blé, 
fournissant environ un total de 4,000 kilog., repré- 
sente à peu près 300 kilog. de carbone, non compris 
ce qui est contenu dans les.tiges et les racines. L’a- 
nalyse à également appris que la fibre ligneuse ren- 
lerme 38 pour 400 de carbone, et nous savons que, 
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tous les ans et pendant toute la série d'années néces- 


saires à leur entier accroissemennt, les arbres conti- 
nuent d’assimiler une quantité considérable de car- 
bone. On doit se demander alors où les végétaux 
puisent tout le carbone qui les constitue, et où tous 
les arbres s’approvisionnent de cetté substance? Si, 
pour la luzerne et le blé, on suppose que la source 
en est dans l’engrais employé au fumage, on ne peut 
raisonnablement admettre qu’il en soit ainsi pour les 
arbres et les foins des prairies; car le sol sur lequel 
croissent ces deux natures de végétaux ne reçoit ja- 
mais de fumier, et cependant la quantité de carbone 
qu’ils absorbent est également très grande. 
Hâtons-nous de dire qu’ilne faudrait pas profiter de 
ces arguments pour nier le bénéfice de l’emploi des en- 
grais, Nous étudierons plus loin leur mode d’action. 
Dans ce moment ce qu’il nous importe de connaître, 
_c’est Ja source du carbone nécessaire au développe- 
ment des végétaux, et cette source, nous pouvons af- 
firmer qu’elle ne peut être dans les engrais employés 
et qu’il n’y aurait pas en eux de quoi rendre compte 
de l’immense quantité de carbone existant dans les 
végétaux et leurs produits. Le professeur. J. ÉF. 
J tel dans ses Lectures sur l'agriculture chimique, 
a démontré que l’on ne pouvait trouver dans le sol la 
source du carbone des plantes; c’est peut-être l’expé- 
rience.la plus récente et Ja plus pratique. 1 constata 
5 pour 100 de carbone dans la terre végétale d’un 
champ avant son ensemencement. Après la récolte, 
une nouvelle analyse Jui offrit les mêmes résultats. 
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La plante, outre la quantitéde carbone contenue dans 
la semence-mère, a donc dû tirer, non du sol, mais 
de toute autre source, le carbone nécessaire à son 
développement ; où le a , Si ce n’est dans 
l'air atmosphérique? 

L'air atmosphérique, à la vérité, ne contient 
qu'une minime quantité d’acide carbonique, et, quel- 
le que soit son immensité, on a peine à comprendre 
qu'il yait en lui la source de tout le carbone néces- 
saire aux végétaux. Mais si l’on réfléchit à ce qui se 
produit d’acide carbonique par la combustion et sur- 
tout par la respiration, on est surpris qu'on ait cher- 
ché ailleurs la cause de la carbonisation des plantes, 
phénomène d’autant plus digne de notre admiration 
qu'il a pour but de débarrasser l’air, au profit de ces 
mêmes plantes, des éléments nuisibles qu’il contient. 

Pendant le premier acte de la respiration, une cer- 
taine quantité d’air s’introduit dans les poumons; Bà, 
une; partie de l’oxygène est absorbée par le sang ; une 
autre partie s’unit à du carbone, pendant le trajet que 
ce Sang parcourt pour revenir au cœur et au poumon, 
où elle est exhalée à l’état de gaz acide carbonique, 
gaz impropre à la respiration. 

Or, on a calculé qu’un homme consomme chaque | 
jour, pour l’acte naturel de la respiration, 45,000 
pouces cubes de gaz oxygène, que cent millions 
d'hommes consomment en une année 53 de tout 
l'oxygène qui existe dans l’ atmosphère; dès lors, on 
aurait pu prévoir le moment où l’oxygène, cet élé- 
ment nécessaire à Ja vie, aurait manqué tout-à-fait, 
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s’il n'existait pas quelque puissance capable de re 
médier à cette consommation et de la réparer. 

Cette puissance existe dans les végétaux. Ils ab- 

. sorbent le gaz acide carbonique produit, s’assimilent 

le carbone, et rejettent à l’état de pureté cet oxygène 
qui va servir à entretenir la vie animale, reconsti- 
tuer de l’acide carbonique, et passer ainsi éternel- 
lement de l’état de pureté à létat d'acide carboni- 
que, suivant qu’il doit servir à l'alimentation des 
animaux ou des végétaux. | 

Dans le calcul que nous venons de présenter, nous 

n’avons tenu compte que de la quantité de gaz pro- 
duite par les hommes; nous pourrions cependant 
ajouter la somme infiniment plus grande émise par 
les animaux et résultant de la combustion. Mais ce 
que nous avons dit nous semble suffisant pour le but 
que nous nous sommes proposé. Il nous reste seule 
“ment à prouver que la purification de telles effluves 
est opérée par les plantes, en raison de la faculté. 
qu’elles ont d’absorber, dans l’air, le carbone essen- 
iiel à leur nutrition. 

Cette propriété particulière aux végétaux a été he 
connue par Priestley et bientôt après sanctionnée par 
d’autres chimistes. Facile à démontrer, elle est l’at- 
uibut des feuilles et des parties vertes des plantes, et : 
elle s'exerce indépendamment de la plante elle- 
même. Si, par exemple, on place la tige d’une plante 

dans dé l’eau contenant un certain volume d’acide 
carbonique, et que, dans cet état, elle soit exposée 
à l’action des rayons du soleil, au bout d’un certain 
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temps ce gaz aura complètement disparu. Si l’expé- 
rience a été conduite sous un récipient, on constatera 
qu'un volümeégal d'oxygène aura été dégagé par la 
plante, Ce dégagement ne cesse que lorsque tout l’a- 
cide carbonique est décomposé ; il suffit, pour le re- 
produire, d'ajouter à l’eau une nouvelle portion de 
ce dernier gaz. 

Les racines absorbent aussi di l'acide carbonique. 
Pour remplir cette fonction , qui leur est dévolue par 
la nature de leurs attributions, il faut que ce gaz soit 
dissous dans l’eau. Nous examinerons donc ce fait en 
traitant de ce dissolvant, 

Une autre source de carbone pour les plantes 
résulte de la décomposition des matières végétales. 
_ Cette décomposition peut, chimicuement, être con- 
sidérée comme une combustion lente durant laquelle 
l'oxygène de l'atmosphère, agissant sur ces matières, 
transforme en acide carbonique presque tout de 
carbone que les plantes s'étaient assimilé pendant 
leur vie, Ainsi, toute matière végétale en décompo- 
siliün , placée 1 des circonstances, favorables dc 
température, d'humidité, etc., donne lieu à un déga- 
gement d'acide carbonique formé sous l'influence 
de l’oxygène de l’air. Et comme cette formation s’ac- 
complit aussi bien dans un sol perméable à l’air que 
dans l'air Jui-même, de là cette source continue et 
lente d’acide Éniaue absorbé par les plantes qui 
végèlent sur ce sol. 

Dès les premiers temps de la vie du végétal, avant 
la naissance des feuilles , et lorsque la plante ne pos- 
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sède encore aucun organe capable d’absorber le gaz 
acide carbonique de l’atmosphère, nous Pavons déjà 
dit, c’est la substance de la graine qui fournit lali- 
ment nécessaire aux premiers rudiments de la racine. 
Cette racine, une fois formée, entre en fonction ; 
elle absorbe de l'humidité, de l’acide carbonique 
produit par la décomposition des matières végétales, 
et d’autres ingrédients du sol qui développent sa 
substance ; viennent Jes feuilles et les autres parties 
de la plante; alors la nutrition s’accomplit, à la 
fois, par les racines et les organes placés au-dessus 
du sol. La plante, dont la végétation est ainsi activée 
par ces deux sources d’existence, marche rapidement 
à sa maturité. Mais quand la plante est müre, et 
. quand sont arrivés à l’état de perfection les organes 
à l’aide desquels elle tire de lair sa nourriture, le 
gaz acide carbonique, qui se dégage da sol, n’est 
plus nécessairement exigé; celui que contient l'air 
est suflisant pour éntretenir cette plante et pourvoir à 
son dévéloppement vital. C’est pour cela que l'ab- 
sence de l’humidité ne l’arrête plus alors dans sa car- 
rière, que les chaleurs de l'été ne l’empêchent pas de 
parcourir ses phases. 

Quand l’approvisionnement d’une plie est re 
abondant qu’il n’est besoin pour le développement 
des organes déjà existants, le su perflu de nourriture 
ne retourne pas au sol, mais sert à la formation de 
nouveaux organes et vient augmenter la luxuriance 
de Ia plante. Ainsi, par excès d’aliment, une nou- 
velle cellule se forme à côté de celle qui existait, de 


ce 
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nouvelles branches, de nouvelles feuilles naissent et se 
développent; et, comme la faculté de puiser la nour- 
riture dans l’air atmosphérique est nécessairement 
proportionnée au nombre des feuilles et à l’étendue 
de leur surface, il en résulte que l’accroissement du 
volume et du nombre de ces organes est suivi d’un 
accroissement proportionnel de leur faculté d’absorp- 
tion, et ensuite, mais dans certaines limites, d’un 
développement de nouvelles feuilles et de nouvelles 
branches. Cette absorption ne s’arrête pas au par- 
fait développement de la plante; elle se continue; 
mais alors le carbone assimilé par les feuilles n’est 
plus employé à l'accroissement de la plante, il sert 
avec d’autres matières à la formation de la fibre, de 
la fécule, du sucre, des gommes, des huiles, ete. 

Après la maturité du fruit, la plante a parcouru 
toutes les phases de son existence; les feuilies ne sont 
plus alors d’aucune utilité ; leur action vitale cesse 
iout-à-fait. On voit bientôt leur couleur verte dispa- 
raître pour prendre une autre teinte; elles se dessè- 
chent et tombent, et si la plante qui les supporte 
est une plante annuelle, elles en partagent le destin 
et meurent avec elle. 

Un vaste sujet de controverse existe entre les 
physiologistes au sujet de l’absorption de l’acide car- 
bonique par les plantes. Plusieurs d’entre eux ont 
fait des expériences par lesquelles ils tendent à prou- 
ver que le carbone ne constitue pas leur aliment 
essentiel. Mais, ici, les circonstances sous l'influence 
desquelles ces végétaux cèdent du carbone à l'at- 
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mosphère, au lieu d’en absorber, ont besoin d’être 
étudiées et expliquées; en cela, il faut distinguer les 
effets des transformations chimiques des effets des 
opérations mécaniques qu’elles peuvent accomplir. 

Entrons dans quelques détails à ce sujet. 

Dans le but de déterminer si le carbone forme le 
principal ingrédient de la vie végétale, des expérien- 
ces ont été faites. Après avoir planté des graines dans 
du marbre et du soufre réduits en poudre, on les a 


arrosées convenablement, etentemps opportun, avec 


de l’eau contenant en dissolution du gaz acide car- 
bonique. Ces graines ont germé; quelques feuilles , 
deux ou trois, se sont développées, puis là s’est arrêté 
l'accroissement de la plante qui , bientôt, est morte. 


De telles expériences ont été invoquées pour contes- 


ter que le carbone fût laliment des plantes. Mais 
pour en tirer cette conclusion il faut vraiment y 
mettre de la bonne volonté ou de l’irréflexion. 

On sait, en effet, que plusieurs éléments sont 
nécessaires à la vie et au développement des organes 
des plantes. Il ne suffit donc pas qu’un seul agent de 
nutrition , le principal même, soit employé à leur 


développement, il faut encore l’action réunie et com-. 


binée de tous les éléments vitaux. Les organes des 
plantes , comme ceux des animaux , sont formés de 
substances qui varient suivant ces mêmes organes; 
les uns requièrent du carbone, les autres de l’hydro- 
gène, d’autres enfin de l’azote, et tous exigent la pré- 
senced’oxydes métalliques et de sels terreux. Ilest 
donc impossible de croire que, placée en face d’un 
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seul élément de nutrition , la plante puisse prendre 
rang parmi les végétaux et croître saine et vigoureuse, 
Une telle manière d’expérimenter est opposée à tou- 
tes les règles de la philosophie chimique. 

L'autre objection faite à l’assimilation du carbone 
par les plantes consiste en ce que, dans certaines cir- 
constances, les plantes dégagent de l'acide carboni- 
que au lieu d’en absorber. En traitant de l’action de 
la lumière sur les fonctions des plantes, nous avons 
dit que cet agent était nécessaire à l’acte d’assimila 
tion du carbone, et que la décomposition de l’acide 
carbonique était suspendue par l’obscurité ; qu’alors, 
pendant la nuit, enfin, l’oxygène de l'air atmosphéri- 
que agissait chimiquement sur les feuilles et les autres 
parties de la plante, en se combinant à une partie de 
leur carbone, Mais ce résultat ne peut être considéré 
en aucune manière comme l'acte de la plante elle- 
même; il n'est pas lié à sa vie, car il s'exécute sur 
elle, morte ou vivante, Il n’a lieu que par l’action 
de l'oxygène de l’air sur la plante, au moment où son 
pouvoir d’assimilation l’abandonne. Ajoutons encore 
que, malgré cette circonstance contraire, il est démon- 
tré que les végétaux absorbent plus de carbone pen- 
dant le jour qu’ils n’en dépensent pendant Ja nuit. 

Les plantes végètent vigoureusement dans un sol 
imprégné d’eau. Cette eau, de quelque source qu’elle 
vienne, contient invariablement de l'acide carboni- 
que qui existe en outre dans un tel sol, soit qu'il 
provienne de l'air atmosphérique , soit qu'il soit 
généré par la décomposition des matières végétales. 
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Les plantes, pendant leur vie, possèdent le pou- 
voir d’absorber l’eau par les“spongioles des racines, 
et cette eau, nous venons de le dire , tient en disso- 
lution de l’acide carbonique. Est-il surprenant que 
ces plantes exhalent cet acide carbonique quand a 
lumière, qui leur donne la puissance de le décompo- 
ser et de l’assimiler, vient à manquer ? Cet acide 
absorbé par les racines est dissous dans la sève qui le 
charrie par toute la plante d’où il finit par s’échap - 
per, avec l’eau, à travers les feuilles’ 

Ni cette émission de l’acide carbonique , ni l’ab- 
sorpton de l’oxygène n’ont de rapport avec l’acte d’as - 
similation. Le premier phénomène est mécanique, les 
plantes ne servent que de moyens de conduite; le se- 
cond, l'absorption de l’oxygène, estune opération pu- 
rement chimique. Si cette manière de voir est exacte, 
les plantes qui exigent la présence de l’oxygène pour 
convertir en résine les huiles essentielles qu’elles 
contiennent devront en absorber beaucoup plus en 
l’absence de la lumière. C’est en effet ce qui a lieu 
Par exemple, les feuilles insapides de l’aloès d'Amé- 
rique n’absorbent, pendant la nuit , que 0,3 de leur 
volume d'oxygène, tandis que les feuilles de quelques 
végétaux, danslesquels abondent les huiles essentielles 
et les résines, en absorbent dix fois autant ; celles du 
chêne, qui contient de l'acide tannique, en absorbent 
quatorze fois le même volume. 

Cette action chimique de l’oxygène n’est pas moins 
évidente et remarquable sur les feuilles du cacalis 
Jicoïdes. Ces feuilles ont une saveur aigre, le matin, 
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par suite de Pabsorption de l'oxygène, pendant Ia: 
nuit; elles deviennent insapides, à midi, après avoir! 
absorbé du carbone, sous l’influence de la lumière, 
et, le soir,elles prennent une saveuramère,quand elles: 
ont assimilé, outre le carbone, une portion de l’hydro-. 
gène de l’eau, constituant de toutes les substances: 
amères. 

La quantité de l’oxygène absorbé peut être évaluée: 
approximativement d’après le temps que les feuilles: 
vertes mettent à subir une altération de couleur, sous: 
l’action de l’air. Celles qui conservent leur couleur! 
verte le. plus longtemps en absorbent moins que: 

celles dont la couleur varie facilement. Ainsi, les: 
feuilles de hêtre, de peuplier, absorbent huit ou neuf 
fois leur volume de gaz oxygène pendant que: 
d’autres feuilles n’en absorbent que deux ou trois: 
fois ce même volume. Et quand ces feuilles, séchées | 
à l'ombre sous le récipient d’une machine pneuma- 
tique, sont humectées et soumises à l’action de l’oxy- 

gène, on les voit encore changer de couleur en pro- 
portion du gaz qu’elles absorbent. 

Les plantes agüatiques nous serviront encore à dé- 
montrer que les végétaux fournissent à l'atmosphère 
plus d'oxygène qu'ils n’en consomment. Quand les 
marais et les fossés, au fond desquels végètent une 
grande quantité de ces plantes, sont couverts d’une. 
couche de glace, il y a Séparation complète entre 
l’eau et l’atmosphère. Les feuilles et les tiges laissent 
continuellement échapper de leurs pointes, pendant 
le jour, de petites bulles de gaz. Elles deviennent 
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plus distinctes, quand les rayons du soleil frappent 


sur la glace; très petites d’abord, elles finissent par 
s’agglomérer et former des bulles beaucoup plus 


_ volumineuses. C'est de l'oxygène pur dont la quan- 


tité ne diminue ni pendant la nuit, ni pendant le jour, 
en l'absence des rayons solaires. La source de cet 
oxygène est évidemment due à la décomposition de 
lacide carbonique par les plantes qui s’assimilent le 
carbone et.laissent l’oxygène s échapper; cet acide 


. carbonique leur est fourni par l’eau qui en est d’au- 


tant plus saturée qu’elle contient beaucoup de végé- 


- taux en voie de désorganisation. . 


Si les plantes sont considérées comme le purifica- 


teur de l’air atmosphérique, en ce sens qu’elles le dé- 


barrassent de l'acide carbonique qui l’altère, on se 


demande comment il se fait que, pendant l'hiver, en 


. absence des parties vertes des plantes, et pendant le 


sommeil de la végétation, il n’y ait pas dans l’atmo- 
sphère une plus grande proportion d’acide carboni- 
que. que pendant l'été. Cette observation étonne au 
premier aspect, mais bientôt la réflexion en fait 
justice, pour peu qu'elle veuille bien ne pas se Feposer 
sur un seul pays, mais embrasser à la fois le vaste 
champ de la création. Les sources propres, constan- 
ts, inépuisables, de l'oxygène sont les climats 
chauds, les tropiques; ici, le ciel, rarement couvert, 
permet au soleil de luire ardemment sur une végéta- 


_tion continuelle et luxuriante. D'autre part, au con- 


traire, sous les zones tempérées et froides, les dé- 
compositions sont faciles, l’humidité est constante, 
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les animaux sont plus nombreux; là, des sources 
plus abondantes d’acide carbonique. Le même cou- 
rant d’air qui, dans son passage incessant de l’équa- 
teur aux pôles, nous apporte un approvisionnement 
d'oxygène, y reporte le carbone que nous avons en 
excès. C’est ainsi que l’air atmosphérique est tenu en 
équilibre parfait-et toujours ramené à la condition 
d’un air pur et salubre. 

Il était intéressant de savoir si, en augmentant la 
proportion de gaz acide carbonique dans une qaantité 
donnée d’air, les plantes se développeraient en raison 
de cetie augmentation ; si, même, leur vie prendrait 
de l’activité dans un air complètement privé de son 
oxygène, soit par la respiration d'animaux, soit par 
la combustion d’un corps quelconque. Les expérien- 
ces faites à ce sujet ont prouvé que la plante pouvait 
vivre dans un air altéré de la sorte, et que, pendant 
le temps que cette plante mettait à absorber le carbone 
de l'acide carbonique, la végétation devenait plus 

luxuriante; et, définitivement, l’on n’a plus trouvé 
que de l'oxygène à la place de cet acide carbonique. 
Ainsi un pied de menthe fut placé sous une cloche où 
une souris était morte en dix minutes. Cette plante 
y resta quelques heures avec une très belle appa- 
rence, et quand on la retira de la cloche, celle-ci 
était tellement remplie de gaz oxygène, qu’une nou- 
velle souris put y vivre aussi longtemps que la pre- 
mière. On obtient les mêmes résultats lorsqu'on 
répète celte expérience dans un air déjà modifié par 
la combustion. 


L! 
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Ceci conduit naturellement à rechercher quel= 
les proportions d’acide carbonique mêlé à l'air sont 
le plus favorables à la végétation. On s’est assuré 
qu’elle ne pouvait avoir lieu dans un air contenant 
75 pour 100 d’acide carbonique; qu’elle était pos- 
sible dans un mélange de gaz et d’air, ià égale partie, 
mais qu’elle donnait de médiocres résultats; qu’elle 
était un peu plus active dans un mélange à 25 
pour 100, plus encore à 42 et demi pour 100, et 
qu’enfin les plantes fleurissent mieux, arrivent à un 
plus haut degré de végétation dans un air qui contient 
9 pour 100 seulement d'acide carbonique que dans 
Pair comraun. Il est bien entendu que, pour retirer 
de ces expériences leur bonne et entière valeur, ïk 
faut les pratiquer sous l’influence de la lumière, qui, 
nous l’avons déjà répété, est une des causes de la dé- 
composition et de l’assimilation de l’acide carbo- 
nique. - 

Toutes les plantes, abstraction faite de leur volu- 
me, n’absorbent pas la même quantité d'acide car- 
bonique. M. de Saussure s’est assuré que la salicaire 
absorbait, en douze heures, sept à huit fois son vo- 
lume d’acidecarbonique, tandis que le cactus opontia, 
ainsi que d’autres plantes, à feuilles charnues, n’en 
absorbaient que cinq fois leur volume. Ces expérien- 
ces ont été faites dans un air contenant 7 1/2 pour 
100 de gaz acide carbonique; supposons qu'elles 
soient faites dans l’air ordinaire, les quantités d’a— 
cide absorbé seront moindres, mais les rapports de 


proportions resteront les mêmes, 
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Les matières nutritives carbonacées qu’on trouve 
dans les plantes, comme la gomme et le sucre, sont 
considérablement augmentées par un approvision- 
nement plus copieux d’acide carbonique; mais aussi, 
du moment où ce gaz n’est plus décomposé et assi- 
milé, la santé de la plante languit, sa composition 
devient plus aqueuse. Ainsi, M. Chaptal analysant un 
bissus, tenu dans l’obscurité (obstacle à l’assimila- 
tion), n’a trouvé dans sa composition que 0,89 deson 
poids de matière carbonacée. Ce même bissus, après 
un mois de végétation à la lumière, contenait 4,24 
de cette même matière. Sennebier est arrivé à des 
résultats semblables en opérant, d’une part, sur des 
plantes qui, placées dans l'obscurité, laissaient échap- 
per de l’acide carbonique, et, d’autre part, sur des 
plantes qui, exposées à la lumière, s’assimilaient du 
carbone, Au moyen de la même expérience, il a 
constaté que les quantités d’huile et de résine étaient 
dans les proportions de 2 à 5 1/2, des premières aux 
_ secondes ; outre cela, celles qui avaient vécu dans 
l'obscurité renfermaient moitié moins de matière ter- 
reuse, mais une fois plus d’eau que les plantes de 
même espèce qui avaient végété au grand jour. 

Tels sont les resultats de l’accès libre du gaz acide 
carbonique de l'atmosphère sur les parties vertes des 
plantes exposées à la lumière; il provoque leur ac- 
croissement, augmente leur vigueur et enrichit leurs 
sécrétions. 
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De l'oxygène. 


Le gaz oxygène, ou air vital, est un gaz invisible, 
sans odeur et sans saveur. Îl fait partie de l’air atmo- 
sphérique, dans la proportion de 21 pour 400. On le 
trouve également combiné avec la plus grande par- 
tie des corps simples, et formant ains: des acides ou 
des oxydes. I! existe dans toutes les substances ani- 
males et végétales, et est, du reste, tellement répandu 
dans la nature qu’il s’y rencontre partout. | 

Nous ne parlerons pas de son procédé d’ extraction, 
il est trop compliqué, et cela n’entre pas dans le ca- 
dre de nos travaux. 

Que l’on suppose l’oxygène enlevé à l'air atmo- 
sphérique, les plantes ne pourront végéter, les feuil- 
les ne pourront plus accomplir une partie de leurs 
fonctions. Mais notons encore que cette fonction pare 
tielle des feuilles, cette absorption de l’oxygène, s’ac- 
complit seulement pendant la nuit, ou dans l’ob- 
scurité. 

_ En même temps que les feuilles absorbent de 
l'oxygène, elles rejettent de l'acide carbonique. L'on 
s’est assuré que le quercus robur et le sedum reflezum 
en dégageaient des quantités considérables, mais non 
égales en volume au gaz oxygène absorbé. La ma- 
jorité des plantes est dans ce cas s1cependant, certains 
végétaux échappent à cette règle genérale; le cactus 
opontia et le sempervirens tectorum, entre autres, ne 
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dégagent aucune portion de gaz acide carbonique, 
pendant qu’ils absorbent de l’oxygène. 

Il n’est pas douteux que cet oxygène absorbé ne 
devienne partie constitutive de la plante et ne serve 
à former différentes matières végétales. 

Les expériences faites à ce sujet sont concluantes. 
Ainsi, des feuilles de plantes qui venaient à l’instant 
d’absorber des quantités d'oxygène ont été exposées 
sous le récipient de la machine pneumatique; 
d’autres ont été exposées à la chaleur la plus voi- 
sine de celle de la combustion sans qu'il ait été 
possible dans aucun cas d’en séparer la plus petite 
partie d'oxygène. 

La quantité de gaz oxygène absorbée par des 
plantes différentes est sujette à de nombreuses varia- 
tions. Celles qui absorbent la plus grande quantité 
d’acide carbonique pendant le jour sont aussi celles 
qui absorbent la plus grande quantité d'oxygène pen- 
dant la nuit ; et l’on sait que les feuilles charnues qui 
rejettent peu d’acide carbonique absorbent aussi fort 
peu d'oxygène. Thompson fait remarquer, pour jus- 
tifier cette assertion, que ces végétaux peuvent vivre 
dans des situations très élevées, où l’air est très raré- 
fié. Les plantes qui fleurissent dans les terrains ma- 
récageux en exigent peu. Les arbres à feuilles tou- 
jours vertes en réclament plus que les plantes à 
feuilles charnues, mais une quantité moindre que les 
arbres dont les feuilles tombent pendant l'hiver. 

‘M. de Saussure a fait de nombreuses expériences 
touchant l’action de l'oxygène sur la végétation. Il a 
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constaté que plusieurs fonctions des plantes ne pou- 
vaient s’accomplir sans l'influence de ce corps ; qu’il 
était absorbé non-seulement par les feuilles, mais en- 
core par les racines ; qu’il se combinait avec le car- 
bone, et que l’acide carbonique ainsi formé circulait 
à travers la plante et arrivait jusqu'aux feuilles pour 
y être décomposé. Il est absorbé par les tiges et les 
branches; il active la floraison et détermine la ger- 
mination ; C’est son absence qui fait que les graines 
enfoncées profondément sous la terre ne peuvent ni 
germer ni végéter. 

_ Pendant l'acte de la germination, la quantité 
d'oxygène consommée par un poids égal de diffé- 
rentes graines varie considérablement. Ainsi, le fro- 
ment et l’orge exigent moins d'oxygène que le pois; 
celui-ci moins que le haricot commun. Ces Her 
consomment un centième de leur poids d'oxygène, 
tandis qu’on ou deux millièmes suffisent pour l'orge 
et le froment. Des expériences récentes ont aussi dé- 
montré que l’eaa employée pour larrosement est 
d'autant plus favorable aux plantes qu’elle est plus 
imprégnée d'oxygène. C’est à sa présence dans l'eau 
de pluie qu’il faut, à cet égard, attribuer la supério- 
rité de cette dernière sur celle de toutes les autres 
sources. M. Hill a sanctionné ces faits par des exem- 
ples. Les jacinthes, les melons, le maïs, d’autres 
plantes encore arrosées pendant quelque temps avec 
- de l’eau oxygénée se sont développées avec une 
beauté et une luxuriance remarquables; les melons 
_offraient une fleur beaucoup plus belle, et le maïs 
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avait acquis un développement égal à celui qu’il ac- 
quiert dans l’Amérique du Nord. 

L'oxygène est donc d’une grande importarice dans 
Ja végétation, Si les faits que nous avons rapidement 
reproduits ne prouvaient suffisamment la nécessité 
de sa présence par rapport à la vie des végétaux, il 
suffirait, pour s’en convaincre tout-à-fait, de consulter 
les analyses des substances végétales où on le trouve 
très abondant. 4 

Ainsi, 


Le gluten contient en oxygène, 15, 70 p. 100 de son poids, 


: PO LD ET | NN ENRAEES 49, 11 ide 
RÉSULTE. De 0000 el 50, 63 id. 
Latommie... . . ., 2. 80, 84 id. 
La cire des abeilles. . . ,.. . 5,544 id. 
La fibre ligneuse. . . . . . , 41, 78 id. 
: L’acide acétique.. . . . . .. 46, 82 id. 
L'acide tartrique. . . , . .. 59,882 id. 
L'acide cirique.: . +. . 1, 54,831 id. 
L’acide benzoïque. . . . . . . 20, 43 he 
L’acide gallique. .. . . . . . 38, 36 id. 
L’acide oxalique. . . . . . . 66,534 id. 


L'oxygène mis en liberté dans les plantes par l’as- 
simijation de l’hydrogène et du carbone paraît, en 
supposant toutes. circonstances favorables , être dé- 
gagé à l’état de pureté. Mais si des circonstances par- 
ticulières, comme l'absence de lumière, des rayons 
solaires, de même que des pluies continuelles, vien. 
nent mettre obstacle aux décompositions de l’eau et 
de l'acide carbonique et à l'assimilation qui en est la | 
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conséquence , alors l'oxygène reste dans la plante, 
s’y combine avec les sels et les autres substances qui 
s’y rencontrent, et leur communiqué son caractère 
particulier, l'acidité. 

Lorsque des pluies froides, tombant fréquemment 
pendant l’été, interceptent les rayons solaires et pri- 
vent les plantes de l'influence de la lumière, les fruits 
contractent une saveur aqueuse et un goût acide. Voici 
comment les choses se passent : l’eau absorbée par 
Jes racines de la plante n’est ni exhalée ni décompo- 
sée; elle imprègne le fruit; de là vient sa saveur 
aqueuse. D'un autre côté, le carbone est imparfaite- 
ment 1ssimilé .et l’oxygène non dégagé reste dans le 
fruit ; de là vient sa saveur acide. 

Il est donc bien démontré qu’en l'absence de la 
lumière et de la chaleur, l'oxygène n’est pas rendu à 
l'atmosphère, mais qu’il est retenu dans les plantes 
etqu'’il en altèreles produitssucrés. Le sucre est formé 
_ de 43 parties de carbone et de 87 parties d’eau. Si la 
plante qui le fournit n’est point. placée dans des cir- 
constances favorables à l’assimilation facile du car 
bone et au dégagement de l’oxygène, on peut étre 
certain qu’elle sera d’autant moins riche en sucre 
que le principe d’acidité s’y sera plus développé. Nous 
ne savons pas si l’expérience en a été faite ; mais ce 
qui justifie parfaitement notre manière de voir, c'est 
que la eauine à sucre, plante des plus carbonées, ne 
peut être cultivée que sous les tropiques , où un 
solcil brûlant et un ciel sans nuages lui permettent 
une assimilation de carbone suffisante à la produc- 
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tion d’une quantité considérable de matière sucrée. 

La culture de la betterave en France ne peut être 
une objection à la démonstration précédente; car il 
est clair pour tout le monde que, du moment où les 
droits qui protégent les fabriques sucrières de France 
viendront à être abolis, ces fabriques ne pourront 
. plus soutenir la concurrence avec les colonies et ces- 
seront d'exister. Quel que soit le travail et la culture, 
on ne peut remplacer l'influence du climat des tropi- 
ques qui tend à faciliter puissamment l'assimilation 
du carbone. 

Îl existe plusieurs classes de plantes oxygénées, ou, 
pour mieux dire, dans “quel l'oxygène entre en 
combinaison avec les bases qui s’y rencontrent, telles 
que la soude, la potasse, etc. ; ces plantes ont une sa- 
veur acide. Tellessont Dosoille, la vigne ; la première 
donne l'acide oxalique, la seconde l’acide tar (rique. 


De l'azote. 


Le troisième gaz qui entre dans la composition de 
l'air atmosphérique est l'azote ou nitrogène. 

L’azote pur est un gaz sans couleur, sans saveur, 
sans odeur. On ne le trouve jamais pur à l’état ga- 
zeux. [l fait partie de l'air atmosphérique dans la 
proportion de 79 pour 100, et ce nombre est rigou- 
reux, dans quelques régions qu’on recueille l’air et 
malgré la pesanteur spécifique fort diflérente de ce 


gaz et de l'oxygène. Uni à l’ hydrogène, l’une de ses | 


combinaisons les plus faciles et les plus répandues, il 
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forme l’ammoniac, gaz très soluble dans l’eau, saisi 
par les acides presque à sa naissance et produisant 
alors des sels très abondants et également très solu- 
bles. On le trouve encore combiné à l'oxygène dans 
la proportion d’une partie sur cinq ; il constitue alors 
 Jacide nitrique, acide très répandu et qui forme tous 
les nitrates. Il existe dans tous'les muscles des ani- 
maux et dans leurs produits excrémentitiels ; on le 
rencontre enfin dans les plantes, ce qui nous oblige 
à nous occuper de sonassimilation et de l'importance 
de sa présence. 

La proportion d’azote contenue dans les plantes est 
moins considérable que celle du carbone et de l'oxy- 
gène. Des expériences récentes ont cependant démon- 
tré qu'il y était beaucoup plus répandu qu’on ne 
l'avait supposé jusqu'ici. Ainsi M. Boussingault a re- 
connu (Journal de la Société d'agriculture, t. 8, p.- 
150) que cent partiesen poids 


De froment contenaient. . . . . + . 2,38 d'azote. 
De paille de froment. . . . . + « + 0,30 
D’orge. Ra Eu ere 0 
De paille d'orge. + . < + + + + + + 0,26 
De Haven ue PSI Mer Dee 
De pois. LR PRE EE 


Que cent parties en poids 


De luzerne verte contenaient. . . . 0,30 d'azote. 
St bee tion tre. «1300 

De trèfle rouge, vert. « . . + . + » 1,76 
A nl ire + lt 


4* 


‘82 DE L’AZOTE. 


De betterave fraîche cueillie. . . . 0/26 d'azotes 
Ta BCE, CE FE SERRE 2,70 
De'chou rouge sec, . :. . . "7. 2... 9,80 
DANONE TE EE LE ie de Dr 
De:paille d'avoine. . , . . . .. . . 0,36 
DéRLE à LEUR RiHS ab UE DO 
Beipaille-de;hiz....,.1,,.1,,. ..:020 


De navets frais cueillis.. … . « , , . 0,17 
AS D MER TD MEN RARE . 2,90° 
De carottes fraîches cueillies. . . . 0,30 

— séchées à l'air. .'. . . 2 40 
Be sarrasin (graine). :. 4... ! 2,40 
Defaux froment. 17.2 s 1. 306 


L'azote n’est ni absorbé ni assimilé par les tiges, 
les feuilles ou les parties vertes des plantes ; c’est par 
les racines qu’il leur parvient , et dès lors il faut né- 
cessairement qu’il ÿ pénètre à l’état de combinaison 
avec d’autres Corps et en dissolution dans l’eau. 
C'est donc seulement du sol et des engrais que l’on y 
mélange que provient l’azote des végétaux ; cela sim- 
plifie considérablement l'étude de cette substance. 

La présence de l’azote dans les végétaux est d’une 
grande importance , car si c’est par le carbone que 
les plantes existent, c’est par l’azote qu’elles jouissent 
de propriétés nutritivéès. Aussi est-ce dans les grai- 
nes que ces propriétés sont le plus manifestes, parce 
que ce sont elles en effet qui renferment Ja plus 
grande quantité d’azote. Les graines farineuses sont 
formées Ge gluten et de fécule; noùs avons donné 
la composition de la fécule. Quant au gluten , il con- 
tent 7,8 p. 100 d'azote. 


= 


DE L'AZOTE. 83 


La qualité et le poids du blé, comme la qualité 
et le poids de toutes les graines céréales , dépendent 
de la quantité de gluten qu’elles contiennent. Les 
meilleurs blés sont ceux où le gluten est proportion- 
néllement en abondance par rapport à la fécule. L’a- 
nalyse de différentes espèces de céréales démontre 
que les quantités de gluten peuvent varier considé- 


rablement. 
Fécule, Gluten. 


100 parties de blé bien fourni, semé à l’au- 


. tomne, à donné. . + : + + + + 77 49 

100 —- au printemps. «+ : + + + » + + * 70 24 

100 — blé de Barbarie.. : . . + « «+ 74 23. 

400 — blé de Sicile. . . + . + + + + + 75 24 

_400 — d'orge de Norfolk... . . . PRPRRL Et) 6 
100 — deriz de Suffolk. . . . . . . : 6 5 


On n’a trouvé que 32 parties de gluten sur 100 
dans du blé rouillé , et 130 parties dans du blé gâté 
par l'humidité. L’avoine contenait 87 pour 100 par- 
ties; la fève commune 405 ; les pois 35; la pomme 
* de terre 30 à 40 ; les navets de Suède 2; les navets 
communs seulement 4 p. 100, toujours sur 100 
parties. | 

M. Proust a constaté la présence de 125 parties de 
__ gluten dans 1000 parties deblé de France ; Vogel 240 

parties dans du blé de Bavière. 

M. Boussingault a retiré du blé cultivé au Jardin- 
des-Plantes 270 parties de gluten, mais 53 parties 
seulement du blé d’hiver. | 

Les variations de quantité de gluten peuvent tenir 


84 


à l'espèce, mais, le plus souvent, elles dépendent de 
P 
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la nature de l’engraissement du sol. La qualité plus 


ou moins ammoniacale des engrais, dit Liebig, donne 
non-seulement lieu à des grains plus ou moins nom- 
breux , mais à une quantité plus ou moins grande de 
gluten. Daubeny a mis en évidence ce principe par 
l'analyse de la même espèce de blé, cultivée sur un 
même Sol, fumé au moyen d’engrais divers. Voici 
ces résultats analytiques obienus sur 400 parties de 
blé, suivant la différente nature des engrais. Le blé 


venu sur le sol fumé 


Avec l’urine humaine séchée, contenait. . 


en 


RES 


L'agriculteur doit tirer une conséquence pratique 
de l’examen de ce tableau. Il peut, à volonté, obtenir 
du blé riche ou pauvre en gluten , riche ou pauvre 
en fécule ; cela est nécessaire selon qu’il a l’intention 
de livrer sa récolte aux fabricants de fécule, ou de la 
vendre comme produit alimentaire. Si donc il veut 
obtenir un blé où la fécule domine, l’engrais qu’il 
vérsera sur ses cham ps sera riche en carbene ; ce sera 
un engrais végétal ; s’il recherche un blé où le glutcn 


le sang de bœuf sec. 


la fiente de mouton. . . . 


+" de Wache: Lan 
— : depigeon.. . 


sur le sol non fumé. . 


humus terreux végétal. . . 


les matières fécales sèches. 


Gluten, Fécule. 


33,1 
34,9 
33,1 


39,1 
41,3 
A, 4 
42,8 
62,3 
63,2 
58,9 
66,7 


_ 
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abonde , l’engrais dont il fera usage sera le plus 
azoté possible, et, pour lors, choisi parmi les engrais 
animaux. 

De tous les composés que forme l'azote, le plus 
simple, celui qui résulte le plus abondamment de la 
décomposition des engrais végétaux et animaux, 
c'est l’ammoniaque (azote et hydrogène). La majeure 
partie de ce principe azoté entre en combinaison 
avec des acides et forme des sels solubles; une autre 
partie s'échappe dans l’air. 

Cependant, ces corps ne restent pas longtemps à 
l’état gazeux ou salin, car la pluie les dissout et en 
imprègne la terre. Les spongioles des racines aspi- 
rent cette dissolution ; elle est ensuite charriée dans 
toute la plante et assimilée ; puis elle sert à former 
diverses combinaisons végétales, dont l’azote est 
partie constituante (le gluten, l’albumine, certains 
alcalis végétaux). 

Quelques plantes conservent de l’ammoniaque au 
sein de leurs tissus. Si, par exemple, on mêle au suc 
de l’érable ou du bouleau quelques parties de chaux, 
il se dégage une piquante odeur ammoniacale. Dans 
ioutes les fabriques desucre de betterave, on est frappé 
de sa présence. La Sève qui exsude de la vigne nou- 
vellement taillée en contient aussi qu’il est facile de 
déceler au moyen d’acide muriatique et d’un peu de 
chaux. : | 
__ Par suite de ces décompositions et de ces dégage- 
ments constants de gaz ammoniac , l’eau de pluie en 
contient toujours en dissolution. La quantité en est 


£ 
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variable , mais toujours.plus grande en été qu’en hi- 


. ver. Deux causes expliquent cette différence : la pre- 


mière, c’est que les décompositions sont plus rapides 
et plus abondantes pendant les chaleurs que pendant 
les temps froids; la seconde, c’est que les giboulées 
sont rares en été et abondantes en hiver. 

Les matières azotées contenues dans les plantes 


sont considérables, mais aussi les sources d'azote sont 


immenses. Que l’on se figure, par la pensée, la quan- 
tité de matières végétales et animales constamment 
en voie de décomposition, l’on ne sera plus étonné 
qu'il y ait toujours de quoi fournir à la formation. 
de ces produits végétaux. 

M. Liebig à fait, sur la quantité d’ammoniaque 
contenue dans l’air atmosphérique, des calculs dont 
il à tiré les inductions suivantes. Une livre d’eau de 
pluie, suivant lui, et c’est là une appréciation mo- 
dérée, doit en contenir un quart de grain; si l’on 
suppose maintenant un champ de 40,000 pieds car- 


rés, 2,500,000 livres. d’eau tombée, et c’est la qaan- 


tité qui, suivant Jes calculs connus, paraît devoir 
tomber habituellement sur une telle surface, on 
trouve que 80 livres d’ammoniaque ont dû êtreabsor- 
bées par le sol. Des taillis, un champ de navets ou de 
luzerne ÿ trouveront, etau delà, la quantité d’azote 
qu'ils exigent, mais cette quantité .est moindre que 


_celle que contiennent les tiges et les racines d’un | 


champ de blé. Pour comprendre l’approvisionnement 
d’ammoniaque fourni aux plantes par l’eau\de pluie, 
il ne faut pas perdre de vue que les décompositions 
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constantes restituent à l'air l’ammoniaque que l’eau 
pluviale lui enlève. 

Les produits excrémentitiels liquides des animaux 
sont les meilleures sources d’ammoniaque , et leur 
état liquide les rend plus aptes à l'assimilation que la 
plante doit en faire. Cependant il ÿ a quelques dis- 


‘tinctions à faire entre l’urine des carnivores et celle 


* 


des herbivores, et nous devons dire pourquoi celle des 
premiers est infiniment plus riche en ammoniaque 
que celle des seconds. La chair étant presque entière- 
ment formée d’azote (l’un des. constituants de l’am- 
moniaque) , les animaux qui s’en nourrissent Con- 
somment une plus grande quantité de cet azote que 
ceux qui se nourrissent de végétaux dans le tissu 
desquels il n’en existe que fort peu. Or, comme l’en- 
tretien de la vie, chez les premiers , n’exige pas la 


‘consomimation complète de cet azote, il s'ensuit 


qu’il existe en excès chez eux et qu'il est rejeté par 
les issues naturelles. 

L’urine des herbivores eux-mêmes est d'autant 
plus ammoniacale qu'ils se nourrissent de plantes 
plus azotées. 

L ’excrément solide des animaux , a surtout celui. 
des animaux herbivores, contient peu de sels ammo- 
niacaux. Il n’occupe aussi que le second rang parmi 
lesengrais. Nous aurons lieu d’en parler ras tard. 

Les gaz qui se dégagent constamment des cratè- 


res et dés fissures des volcans en ébullition sont en 


core, pour les plantes, une source d” ammoniaque. La 
urines des végétaux qui croissent dans leur Voie 


4 


. 88 DE L’AZOTE. 


_Ssinage est due peut-être à cette influence azotée, 
Elle semble secondée, cependant, par Ja présence des 
sels alcalins que la disgrégation des matières volca- 

_ niques répand sur le sol, et ilest possible, probable 
même, que ces causes réunies provoquent cette végé- 
tation si riche, si remarquable, surtout, près du mont 
Vésuve et de l’Etna. | 

Après avoir examiné séparément les effets du car- 
bone et de l’azote sur les plantes et sur les différentes 
parties des plantes; après avoir montré que, règle 
invariable , les graines contiennent plus d’azote et 
moins de carbone que les autres parties de la 
plante, tandis que les feuilles et les tiges sont riches 1 
en Carbone et pauvres en azote, faésons ressortir les 
avantages que les animaux rétirent d’une nour- 
riture azotée, comme les graines , ou carbonée, 
comme les feuilles ; chose importante pour les cul- 
tivateurs. 

Un cheval nourri exclusivement d'herbe, de foin 
et de graines à peine azotées , telles que l'orge, s’ap- 
provisionne principalement de carbone. Sous l’in- 
fluence de cette alimentation, une matière huileuse, 
grasse, se forme en abondance, se dépose sous la | 
peau, entre les muscles, et donne à l'animal de l’em- 
bonpoint et des proportions colossales. Ce cheval est 
peu propre à la culture; il n’a que l'apparence de la 
force , la fatigue le fait maigrir. Supposons-le main- | 

‘tenant au régime de l’avoine et du blé; il grossira | 
"Sans engraisser; ses muscles prendront du dévelop- 
pement, de la bonne chair, comme on dit, et il 
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sera propre à rendre des services pénibles et sou- 
tenus. | 
Dans le premier cas, on le voit, la prépondérance 
du carbone a donné naissance à la formation de 
graisse; dans le second, la prédominance de l’azote 
a servi au développement de la fibre musculaire. 
Telles sont les influences essentielles des trois gaz 
contenus dans l’air atmosphérique : l’acide carboni- 
que, l'oxygène et l’azote. Quoique, dans leur étude, 
nous ayons signalé les faits pratiques qui peuvent en 
être déduits, nous croyons utile de grouper de nou- 
veau ces faits pour les rendre plus sensibles au culti- 
vateur. 
Ainsi , il faut bien se garder d’entourer d’arbres, 
de bordures élevées, de haies, un champ chargé de 
récoltes, car l'obstacle à la circulation de l'air empê- 
_ cherait les plantes d’être suffisamment approvision— 
nées de carbone. Ainsi, l’agriculteur devra tracer ses 
_ sillons dans le sens des vents qui dominent, afin 
d'obtenir par cette méthode une végétation plus luxu- 
riante que si les courants d’air prenaient les plantes 
en travers. Ces considérations importantes se dédui- 
sent des mêmes raisons qui expliquent pourquoi les 
bords d’un champ, c’est-à-dire la partie la plus ex- 
posée aux vents, en sont également la plus verte et la 
plus riche; pourquoi la végétation se développe avec 
plus de succès pendant un temps modérément ven- 
teux que pendant un temps calme. À 
Si les fermiers anglais obtiennent de si beaux pro- 
duits dans leur culture des navets et des choux raves, 
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cela tient à ce qu'ils les cultivent commen fait pour 
la vigne et l'olivier. Cette pratique de remuer la 
terre autour des racines donne de bons résultats, 
parce que, rendant la terre plus friable, on facilite 
l'accès de l'air vers ces organes. Aussi, plus cette 
terre est défoncée profondément, plus l’accès du gaz, 
est rendu facile et plus belle est la végétation. De là 
l'importance de pénétrer jusqu’au sous-sol. Les jar- 
diniers qui ne sont pas assez riches pour fumer con- 
venablement leur sol suppléent à ce manque d’en- 


grais en le retournant à une profondeur de 18 à 20 
pouces. 


De l'hydrogène. 


. L'hydrogène est une des dernières substances ga= 
ZEuseS Que nous ayons à examiner. Il forme une 


partie essentielle de tous les végélaux et se rencontre 
. dans la nature sous plusieurs états : d’abord il est 


partie constituante de l’eau, dans la proportion de 
deux volumes de gaz hydrogène contre un volume 
de gaz oxygène. 11l entre dans toutes les combinaisons 


| Sazeuses qui se dégagent des matières végétales et 


animales en décomposition ( gaz hydogène carboné, 
ammoniac, etc., etc.) Enfin, il existe, soit à l’état 
d’eau , soit isolément, dans tous les végétaux et les 
animaux. | 
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400 parties de gluten contiennent . . . 14,00 d’hydrogène. 
—— de fécule de froment... . . 6,77 


_— do SH ie tot ere url 1: 10590 

me de, SOMME 24. 4e à 6,93 

—— de cire d’abeilles.. . . . . 12,67 

— de bois de chêne.. . . . . 5,69 

_ de bois de hêtre. . . . . . 5,82 

— d'acide acétique. . . . . . 6,35 

— . — oxalique. . . . . . 0,224 

— —: © tartriques... ts. 3,80 

— é LCHHIQUES Se : Le. 3,80 Æ 
—  betroique.: ... .-0,16 


+ pailique, » : : -< : 9,00 
— de camphre. . ... .. . 14,49 
—. de résine... . . . « « + + 10,71 


On ne le rencontre jamais à l’état pur et isolé. IL 
J P 


est incolore, sans odeur ni saveur, excessivement lé- 


ger et très inflammable. à 
Il ne peut exister de doute sur les sources d'où 
les plantes tirent l'hydrogène qui entre dans leur 
composition. Ce sont l’eau ou les gaz résultant de la 
décomposition des matières organiques employées 
comme engrais. Liebig paraît pencher pour la pre- 
mière opinion. « En considérant le caoutchouc, la 
»cire, les huiles grasses et volatiles qui contiennent 
» beaucoup d'hydrogène et peu d'oxygène, on doit 
» être convaincu que certaines plantes possèdent la 
» propriété de décomposer l’eau , car elles ne pour- 
» raienttirer d'aucune autre source la quantité d’hy- 
» drogène qui‘entre dans leurs produits. » Des expé- 
riences de M. deHumboldt sur les champignons, il 


y 
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résulte également que l’eau peut être décomposée par 
les plantes, sans qu'il yaitassimilation d'hydrogène. 

Les combinaisons que l'hydrogène forme avec 
l'oxygène et le carbone dans les parties solides des 
végétaux (la fibre ligneuse) peuvent être envisagées 
de deux manières : ainsi, nous pouvons considérer le 
bois comme une combinaison d’acide. carbonique 
avec une certaine quantité d'hydrogène, où comme 
une combinaison de carbone avec de l'oxygène et de 
Phydrogène dans des proportions propres à former 
de l’eau; combinaison formée sous l'influence des 

rayons solaires. 

Priestley est le premier qui ait observé l'influence 
considérable de l’hydrogène sur les feuilles des végé- 
taux. Sennebier à découvert que les plantes qui per— 
dent leur couleur verte dans l'obscurité la conser- 
vent parfaitement si l’on a Ja précaution de mêler au 
milieu dans lequel on les a placées un peu de gaz 

hydrogène. Le docteur Ingenhouss s’est assuré que 
l’action de cegaz avivait la couleur verte de celles qui 
croissent à la lumière , et de plus M. de Humboldi a 
remarqué que ie poa annua, le trifolium arvense, ainsi 
que d’autres plantes qu’il a rencontrées dans des ga- 
leries de mines de houille, avaient conservé leur cou- 
leur verte, quoique végétant à l'obscurité. Il en attri- 
ue la cause à la présence d’une certaine quantité 
de gaz.hydrogène dans l'atmosphère de ces galeries. 

Les gaz hydrogène carboné et sulfuré , obtenus 
par la putréfaction des engrais animaux et végétaux, 

ont sur les plantes une action que les travaux des 
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chimistes ont éclairée ; mais, avant eux, les fermiers 
et les cultivateurs intelligents avaient reconnu leur 
bonne influence. 

Ces gaz, si favorables à une belle végétation , sont 
évolvés plus abondamment au commencement de la 
décomposition des engrais qu’à l’époque où leur fer- 
mentation putride est avancée; quand elle est com- 
plète, quand leur masse est réduite en une espèce de 
terreau, il y a cessation absolue de dégagement gazeux. 
Aujourd’hui les fermiers, tout en tenant compte de la 
nécessité de la destruction des graines malfaisantes 
qui abondent dans les fumiers , savent que plus ils 
lesemploient frais, plus leur action sur les plantes est 
avantageuse et durable. Ils savent que, dans le voi- 
sinage de tous les lieux où il ya dégagement naturel 
des gaz de la putréfaction , les plantes végètent avec 
une vigueur remarquable. 

Le jardinier observateur n’a pas été sans compren:- 
dre que les bons résultats qu’il obtient dans ses cul- 
tures sur couches chaudes tiennent à un dégagement 
continu de ces mêmes gaz, quoique la chaleur de la 
putréfaction ait complètement cessé. 

Les travaux des chimistes sur l'influence bienfai- 
sante de ces gaz sont d’accord avec l’expérience des 
eultivateurs. Nul doute que les gaz les plus favora- 
bles au développement des plantes ne soient ceux 
de la putréfaction et qu’un air vicié par la présence 
de ces gaz ou par ja respiration des animaux n’active 
la végétation ; nul doute aussi que ces gaz, dirigés 
habilement vers les racines des plantes, n’apportent 


Fa 
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à ces dernières une alimentation bienfaisante, et à la: 
plante elle-même une vigueur inaccoutumée. 

Les engrais verts résultant de la décomposition des 
végétaux, tels que les plantes marines, le sarrasin, la. 
fougère, sont riches en hydrogène carboné, et pro- 
duisent des effets d’autant meilleurs qu’ils se décom-: 
posent plus lentement. La théorie du chimiste, comme 
l'expérience du cultivateur, indiquent que les plantes: 
vertes ne sauraient constituer des engrais également: 
bons, à toutes les époques de leur existence. Le blé 
le plus beau est venu sur une terre couverte pré- 
cédemment d’un riche gazon, ou dans laquelle on 
aura enfoui les racines, les tiges ou tous autres restes’ 
d’une bonne récolte de trèfle : ainsi, le moment de 
la floraison est celui qu’il faut choisir pour enfouir 
dans le sol la récolte de sarrasin que l’on se propose: 
d'employer comme engrais. Davy et d’autres chimistes 
ont constaté qu’au moment où les fleurs paraissent 
la plante possède alors une plus grande proportion 
de substance soluble et décomposable; qu’enfoncée 
sous le sol, à cette époque de la vie, sa fermentation! 
modérée permetaux racines d’absorber graduellement. 
les gaz et les liquides, au fur et à mesure de leur pro- 
duction et du besoin des végétaux. 

M. Knight, mieux qu'aucun cultivateur , a mis un: 
grand soin à déterminer l’état de décomposition dans! 
lequel les substances végétales peuvent être em- | 
ployées le plus avantageusement pour servir d’ali- 
ment aux plantes vivantes. L’une de ses expériences! 
a été pratiquée avec un noyau de prunier ; elle offreb. 
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des circoristances remarquables. I! prit un pot à fleurs, 
dans lequel il disposa un mélange de feuilles vertes, 
de racines et de diverses herbes: il recouvrit ce mé- 
lange d’une couche de terreau , au milieu de la- 
quelle il planta son noyau. La plante sortit de terre 
en avril etse développa pendant le printemps et l'été. 
Trois fois pendant son accroissement elle fut trans- 
plantée du vase où elle était dans un pot plus grand 
dont l’intérieur était rempli de la même manière que 
le premier. À la fin d'octobre, ses racines occupaient 
un espace de 11 à 12 centimètres carrés, et la plante 
s'élevait à la hauteur de 3 mètres et plus. | 
Cette expérience fut répétée de diverses manières 
par M. Knight. Il sema de la graine de navets dans 
des sillons fumés avec des feuilles vertes de trèfle et 
répandit de la même graine sur un même sol, mais 


qu’il fama au moyen d’un riche terreau végétal. La. 


récolte obienue sous l’influence de l’engrais vert, qui 
se décomposait graduellement, était beaucoup plus 
belle que. le produit de la seconde expérience. Elle 
en avait difiéré pendant son dévéloppement par une 
croissance plus rapide et une couleur plus foncée. 
L'action fertilisante des gaz de la putréfaction sur 
les racines des plantes devient un fait bien démontré. 
Les eaux sales, puantes, les eaux stagnantes, qui ont 
un goût particulier d'hydrogène carboné, doivent à 
_ Ja présence de ces gaz l’influence utile qu’elles exer- 
cent sur la végétation. Tous les jardiniers savent ap- 
précier l’excellence de l’eau des étangs pour les 
arrosages. Ils la préfèrent, avec raison, à l’eau la plus 


Le 
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pure des fontaines, qui, froide ou chauffée légère" 
ment, ne Contient pas ces espèces de gaz et ne peut, 
par conséquent rendre aux plantes les mêmes services 
de vivification, 

On ne peut donc révoquer en done l'action vivi- . 
fiante du gaz hydrogène carboné sur la végétation , 
et nous devons conclure des expériences de M. Knight 
que le meilleur moyen de retirer des engrais la quan- 
titéla plus considérable de ce gaz, c’est de lesemployer 
à l’état de verdure, avant qu'ils aient subi aucun 
commencement de fermentation putride. 


CHAPITRE V. 


DE LA VAPEUR D'EAU. 


La vapeur d’eau se rencontre en quantité considé- 
rable dans l’atmosphère. Sans sa présence les plantes 
ne pourraient fleurir, ni même exister. Aussi la Pro- 
vidence à voulu que l'air en fût toujours imprégné, 
que la quantité en devint plus considérable pendant 
les chaleurs, au moment où les végétaux en ont un 
besoin plus grand, et qu’elle diminuât dans la saison 
des froids. L’air, à une température de 50° K., ayant 
une libre communication avec de l’eau, absorbe en- 
viron 1,75 de son poids de vapeur humide; et si cet 
air, placé dans les mêmes conditions, est chauffé 
jusqu’à 100° F., il en absorbe encore 1,91 en plus 
que dans la première expérience. Quand les causes 
les plus évidentes d'humidité ont disparu, quand les 
chaleurs sont si intenses que le sol est sec et que la 
vie des plantes dépend principalement, sinon tout-à- 
fait, du pouvoir absorbant de leurs feuilles et du sol 
sur lequel elles croissent, c’est alors que la vapeur 
d’eau est Je plus abondante dans l’atmosphère. Davy 
admire avec raison ce phénomène ct le regarde comme 
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. Ja plus grande démonstration de l’ordre parfait qui 
règne dans la nature. | 
La quantité de vapeurs humides contenues dans 
Pair varie selon les vents. Celui qui passe sur les mers 
équatoriales en contient plus que celui qui traverse 
des contrées vastes et brülantes. L'air atmosphérique, 
que le vent chasse à travers les sables de l'Asie et de 
l'Afrique septentrionale, est tellement sec qu'il des- 
sèche et brûle toutes les contrées voisines. C’est cette : 
_sècheresse de l’air qui communique au sirocco de 
Malte une influence si nuisible. Les fermiers ont re- 
connu que le vent d’est, le plus sec de tous les vents, 
était en même temps le moins propice à la végéta- 
tion ; tandis que pendant la prédominance des vents 
ie et sud-ouest, les plus aqueux de tous les vents, 
et qui nous arrivent chargés des vapeurs de l’Atlanti- 
que, leurs récoltes acquéraient plus de vigueur, et Ja 
verdure de leurs arbres prenait une teinte plus fiches 


Fe _et plus foncée. 


Le cultivateur doit apprécier le surcroît de vie que 
fournit aux plantes la vapeur humide de l’atmosphè- 
re. 11 y trouve uue raison de plus pour faciliter la 
circulation de l'air au milieu des récoltes et pour 
remuer le sol de manière à permettre l’accès de cet air. 
jusqu'aux racines. Cette vapeur n’est jamais absente. 
de l'atmosphère, et si ellene pénètre pas jusqu'aux ra-| 
eines des plantes, cela ne tient nullement à l’impré- 
voyance de la nature, mais à ce que le laboureur, 
reste inattentif à ses ue ou assez indolent pour | 
laisser s’endurcir et devenir imperméable un sol 
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qu’il devrait briser et remuer. Davy reconnaît, avec 
raison, que l’adhésion des sols argileux, qui ne per- 
met pas à l'air de les traverser pour aller jusqu'aux 
graines qu’on leur confie, est une cause de leur 
improduction. Les agriculteurs peuvent s'assurer, 
au moyen d’une expérience toute pratique, de l’uti- 
lité de la vapeur d’eau sur les racines, et de l’avan- 
tage des défrichements, des sarelages qui facilitent 
sa pénétration dans le sol, Que l’on prenne une plan- 
che de blé, de navets, de laïtue ou de toute autre 
graine; si l’on passe le râteau ou Ïa houe sur une 
partie pendant les plus grandes chaleurs de l’année, 
on verra que, par ce travail manuel, loin de nuire 
aux récoltes en faisant sortir du sol une portion de 
Phumidité qu’il contient (comme on le suppose gé- 
mnéralement et par erreur), on facilitera le développe- 
ment de la végétation qui ne tardera pas à surpasser 
envigueur les plantes voisines. Ji est bien entendu que, 
dans cette expérience, les deux parties des mêmes ré- 
coltes seront également débarrassées des mauvaises 
herbes, et que, sous lous rapports autres que laction 
de remuer le sol ou de ie laisser sans mouvement, il 
y aura identité parfaite de conditions. 

Les meilleurs fermiers de l'Angleterre ont donné 
une grande extension à l'application de cette décou- 
verte. Pendant les plus grandes chaleurs de l’été, ils 
sarcient leurs navets dans les champs de Norfolk et 
de Suffolk. Cette pratique n’a pas seulement pour but 
de détruire les mauvaises herbes, mais bien de fa- 
voriser la circulation des gaz et des vapeurs humides 
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de l'atmosphère. « Plus je tourmente le sol entre 
» mes navets, dit lord Leicester, et mieux ils pous- 
» sent. » 

La vapeur aqueuse existe toujours dans l'air at- 
mosphérique , mais sa quantité varie suivant les 
temps, les lieux et diflérentes autres circonstances. 
Quant aux gaz constituants de l'air, leur proportion 
est constamment fa même, soit que l'air ait été re- 
cueilli dans les régions les plus élevées comme dans 
les vallées les plus basses, soit qu’il provienne du 
entre des villes les plus populeuses ou des contrées 
les plus ouvertes. | 

Telles sont les matières principales contenues na- 
turellement dans l’atmosphère, ou qui, s’y trouvant 
apportées par la putréfaction, sont capables d’exercer! 
une grande influence sur les progrès de la végétation. 
Il est certain que d’autres matières utiles aux végé- 
taux y arrivent accidentellement. Ainsi, nos co 
nous apprennent que l’air, en traversant les villes po- | 
puleuses, se charge de famée dont il dépose la suie. 
et les matières terreuses sur les champs circonvoisins. | 
On regarde généralement ce dépôt comme un des! 
causes de leur fertilité. | 

Il peut encore exister dans air certaines substan-! 
ces d’une action puissante , bien que la quantité en! 
soit minime, si minime même que le chimiste ne 
puisse ni les saisir, ni en constater la présence ; c’est} 
à ces matières insaisissables que lon peut attribuer 
l’arome des fleurs, les influences épidémiques, etc. | 


| 


| 
(K | 


CHAPITRE VI 
DE L'EAU, 


. L'eau est tellement connue et si universellement 
répandue qu'il devient inutile d'en donner une des- 
cription. Nous dirons seulement qu elle est formée 
de eux gaz, l’oxygène et l'hydrogène, dans la pro- 
portion de 89 parties du premier et de 41 du second. 
On peut la produire: artificiellement en faisant passer 
une étincelle électrique à travers un mélange propor- 
tionné de ces gaz. Par ce moyen, l'on obtient de 
eu à son us grand état de pureté. | 

: Dans l’état ordinaire l'eau n’est jamais pure ; elle 
contient toujours en dissolution du gaz acide carbo- 
nique, des sels de chaux , de soude, de potasse, de 
magnésie, et souvent de l ammoniaque. 

Fluide à la température ordinaire, elle devient 
solide (glace) à 32 F.; elle bout à 212 F. et se 
convertit alors en vapeur. 

L'eau agit de trois manières sur les végétaux ; 
aussi son importance est-elle des plus indispensa- 
bies : 4° elle agit pas son hunidité, si nécessaire à 
l'économie des plantes ; elle est le premier de tous 
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les dissolvanis et celui que }x nature emploie pour 


dissoudre les sels ou les autres matières solubles et : 


permeltre ainsi leur absorption et leur assimilation 
par les plantes; 3° enfin, en se décomposant, elle 
fournit l'hydrogène qui se combine avec le carbone, 
l'azote et divers sels, pour donner naissance à cer- 
tains produits végétaux. L’oxygène, rendu libre au 


moyen de cette décomposition, rentre dans Pair at- 


mosphérique pour y remplacer celui qui est absorbé 
par l’homme et tous les animaux, durant l’acte de la 
respiration. 

: L'importance de l’éau sur la végétation a été con- 
hue et appréciée des premiers hommes. Dans le plus 
ancien de tous les livres à nous connus, la Genèse, 
nous lisons qu’une rivière sortait de l’Eden pour l’ar- 
rosement du jardin, Les philosophes grecs et égyp- 
üens, frappés des bons effets de l’eau sur les récoltes 
des climats de l'Orient, chantaient dans leurs vers sa 
puissance fécondante. Non-seulement ils la regar- 
daient comme l’un des quatre éléments dont la na- 
ture était formée; mais Hippocrate lui attribuait 


encore la faculté d’entretenir la vie chez les hommes 


et chez les animaux. Théophraste pensait que ce li- 
quide était la source de tous les métaux. 

Pendant longtemps on soutint que l’eau pure, seule, 
pouvait entretenir la végétation. A cette opinion se 
réunissaient plusieurs philosophes distingués et que 


recommandaient encore leurs recherches laborirüses | 


et leur amour sincère de la vérité. Parmi ceux-ci, 


nous pouvons Citer Vanhelmont, Bonnet, Duhamel}, : 
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Pillet et l'illustre Boyle. Tous se sont fait illusioh, 
soit qu'ils employassent de l'eau qu'ils regardaient 
à tort comme parfaitement pure, soit qu’ils ne se 
missent pas suffisamment en garde contre d’autres 
sources d'erreurs. De toutes les expériences faites à ce 


sujet, nulle ne fut, en apparence, plus concluante que 


celle que Vanhelmont fit sur un saule. Elle induisit 
d'autant mieux tout le monde en erreur que l’on sa- 
vait tout le soin que ce savant apportait dans ses ira- 
vaux et dans ses recherches. Cet illustre expérimen- 
tateur choisit un vase de terre ordinaire qu’il fit sécher 
soigneusement dans un four ; il le remplit ensuite de 


. deux cents livres d'huile et y plania un saule pesant 


cinq livres. Le vase fut alors placé dans la terre et 
couvert de manière à empêcher l’accès de la pous- 
sière. Pendant cinq années, ce saule fut arrosé avec, 
de l’eau de pluie ou de l’eau distillée; il continua de 
croître et de se développer, et, au bout de ce temps, 
son poids s'était élevé à 169 livres un quart, quoique 
la terre au milieu de laquelle il avait été planté (sé— 
chée et pesée préalablement) fût trouvée n'avoir 
perdu que deux onces de son poids primitif. Or, di- 
sent les contemporains de Yanhelmont, si ce sautie, 
qui n’a-eu d'autre aliment que de l’eau pure, a bé- 
néficié de 464 livres, il faut en conclure que l'eau 
seule, l’eau pure, suffit pour soutenir et développer la 
végétation. | 

… Cette expérience, conclaante au premier aspect, est 
entachée de diverses erreurs. D'abord l’illustre Berg- 
mann nous apprit en 17738 que l'eau de pluie em- 
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ployée par Vanhelmont , loin d'être chimiquemert 
pure, contenait une quantité de matières terreuses 
suffisante pour fournir à l’alimentation du saule. En 
Outre, On à constaté depuis qu’un vase de terre non 
verni s’imbibe facilement de l'humidité du sol et la 
transmet au moyen de ses pores. Or, cette humidité 
relient toujours en dissolution diverses substance 
organiques, salines et terreuses. | ; 

Dans un chapitre précédent, nous avons essayé de 
faire connaître l’action des sols sur la végétation, Le 
cultivateur observera que leur fertilité tient en grande 
parte à leur capacité d’attraction pour la vapeur 
d’eau de l'atmosphère et à la faculté qu’ils ont d’ab- 
sorber et de retenir cette vapeur. C’est vainement, en 
effet, qu’on a tenté de faire vivre des plantes dans 
de l'air atmosphérique absolument sec ct dans de la 
terre desséchée. 11 est bien vrai cependant que quel- 
ques racines florissantes de l'Orient et quelques mous- 
ses de nos contrées paraissent vivre sans cette condi- 
tion d'humidité; mais de telles plantes, soit que, 
suspendues au plafond d’une chambre, elles flottent 
dans l'air, comme cela se voit dans quelques con- 
irées orientales, soit qu’elles poussent sur un rocher 
tout-à-fait sec, puisent toujours dans l'atmosphère 
une certaine quantité de vapeur d’eau ; car lors- 
que, par un moyen chimique quelconque, on a 
enlevé à l'atmosphère toute l'humidité qu’elle con- 
tent, les plantes cessent de végéter, quelque robustes 
qu'elles puissent être. 

L'eau existe dans tous les sols cultivés, mais en. 


{ 
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proportions variables, La quantité nécessaire à da 
bonne fructification d’un sol varie également suivant: 
le climat, Ja nature de la terre et la récolte qu’on lui 
confie. Ainsi, les champs de riz de l’Inde exigent un 
degré d'humidité qui serait tout-à- fait nuisible aux 
produits que nous cultivons dans nos contrées. Le 
sable le plus poreux, dans un climat pluvieux , ne 
manquera pas de fécondité, tandis que le même sol ; 
dans une contrée chaude, sera tout-à-fait stérile. Les 
sables desséchés de l'Arabie, placés, par exemple, 
sous les pluies incessantes des Andes de l'Amérique, 
seraient bientôt couverts de verdure et de végétation. 
Certaines prairies, très arrosées et très fertiles, de l’An- 
sicterre et de l'Écosse, sont formées sur un sous-s0! 
de silex, de sable et de cailloux crayeux. li est bon de 
dire que les prairies exigent parfois une humidité 
surabondante , capable de gâter toute une récolte de 
blé. L'eau qui séjournesur des sols incultes sesature 
de produits végétaux et de matières étrangères varia- 
bles. Les sols graveleux lui abandonnent des oxydes 
de fer, les sols calcaires du sulfate et du carbonate de 
chaux (gypse et craie), tandis que les terres 1our- 
beuses lui cèdent en abondance du sulfate et de 
oxyde rouge de fer. 

Le premier soin du fermier, avant de mettre un 
champ en culture, c’est d’en écarter l’eau qui S'y 
lrouve en excès, car cet excès, en mouillant là terre, 
ahtère ses qualités et devient nuisible aux habitudes 
des plantes qu’on lui confie. Le séjour de l’eau etson 


passage sur un sol à de plus un inconvénient bien 
5* 
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grave, c’est de l’appauvrir en dissolvant toutes les 
parties solubles auxquelles il doit ordinairement 
sa richesse. L’assainissement est donc 1x base de 
toute amélioration du sol; si cette pratique est re- 
connue d’une nécessité indispensable pour les sols 
marécageux, ajoutons encore qu'elle peut avoir son 
utilité pour les sois les plus élevés. 

Depuis longtemps le cultivateur applique leau 
de diverses manières, et presque toujours avec un 
égal succès : en vapeur pour lintérieur des serres ; 
à l’aide de l’arroscir en plein air. La variété Fe 
moyens d'arrosage est presque infinie , depuis le jét 
pluvieux que le jardinier fait tomber sur ses par- 
terres jusqu'aux efforts gigantesques de l’agriculteur … 
instruit, devenu ES d’arroser : 
ses pâturages. 

En considérant un tel usage de l’eau pour la végé- 
tation, il est nécessaire que le cultivateur sache, et 
nous lavons déjà fait remarquer , qu’il re doit pas 
rechercher l’emploi de l’eau Ia plus pure, mais bien 
de l’eau chargée de matières organiques , terreuses, 
salines, La présence de telles matières donne à l’eau 
destinée aux arrosages les qualités les plus fertilisan- 
tes. Les eaux les plus troubles, les plus fangeuses, 
sont infiniment préférables aux eaux limpides ; ainsi, 
l'eau d’une rivière, avant de traverser une ville, est 
beaucoup moins fertilisante qu’à sa sortie, lors- : 
qu’elle vient de recevoir tout le contenu desruisseaux 
et des égouts. En Angleterre, l’eau de la rivière d'E- 
dimbourg est celle que Pon regarde comme la plus 
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propice à l’engraissement du sol, parce qu’elle con- 
tient une somme de matières dissoutes beaucoup plus 
considérable que celle de la Tamise et d’autres ri- 
vières. Ces notions sur l'usage de l’eau sont parfaite- 

ment appréciées des propriétaires qui cultivent les 
© vallées de l’Itchen et de l’Avon dans le Wilishire; 
elles ont leur valeur, et nos cultivateurs français Îe- 
ront bien d’en faire leur profit. | 
Des carbonates, des sulfates de chaux, des matières: 
organiques , des sels de soude, quelquefois des sels 
ferrugineux et magnésiens ou alumineux , existent 
dans toutes les rivières, mais en proportions très va- 
riables ; comme ces matières se rencontrent dans 
toutes les plantes et qu’elles en sont l'aliment propre, 
il n’est pas étonnant que ces eaux, qui en sont char- 
gées en grande proportion, aient sur les vésélaux une 
action plus vivifiante que l'eau de source, des lacs , 
des puits, enfin que toute espèce d’eau qui se rap 
proche de l’état de pureté. Il est maintenant parfai- 
tement acquis à la science agricole, malgré l’expé- 
rience si retentissante du saule de Vanhelmont, que 
_ l’eau distillée pure est impropre à l'entretien de la 
vie des plantes. La végétation peut bien continuer 
_ pendant quelque temps, mais le végétal n’arrive ja- 
mais x un accroissement parfait et ne fournit pas de 
graines. C’est un fait également connu que l’eau im- 
pure, telle que celle des égouts et des fumiers, peut 
entretenir par elle seule la végétation et la conduire 
à sa perfection. Lampadius a démontré ces deux faits 
de la manière la plus évidente par une double expé- 
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rience, Une plante, placée dans de la terre pure (silice 

ou alumine) et arrosée avec de l’eau distillée, ne put 
nullement se développer. Mais une autre plante, 
mise daris la même terre et arrosée avec de l’eau de 
fumier, végéta merveilleusement et donna de belles 
fleurs, 

La quantité de matières solides et terreuses absor- 
bée par les plantes est en proportion exacte de l’im- 
pureté de l’eau employée pour les arrosages. L’ana- 
lyse chimique l’a démontré. Ainsi, une quantité 
donnée de plantes, arrosée avec de l’eau distillée, a 


produit 3,9 de matières solides ou cendres ; tandis 


que la même quantité des mêmes plantes arrosée 
avec de l’eau de pluie en a fourni 7,5. I cst bien 
entendu que la même terre leur servait de soutien, 
car ces plantes , venues d’un autre côté dans du ter- 
reau ct arrosées avec de ’ eau de pluie, ont donné 
42 p. à l'analyse. 


Telle est l'opinion de quelques-uns des cultiva-, 


teurs les plus judicieux, savoir, que le principal 
avantage de l'irrigation dépend de la quantité de 
substances étrangères dont l’eau est chargée, Cepen- 
dant, et tout le monde en a pu faire l'observation, 
chaque fermier a une manière particulière de se ren- 
dre compte des effets fertilisants de l'irrigation. L’un 
pense qu’elle rafraïchit la terre, l’autre qu’elle abrite 
les herbes contre le froid. Davy est partisan de cette 
dernière opinion; il attribue aux inondations qui, 
pendant l’hiver, recouvrent quelquefois les prairies, 
une action protectrice contre les gelées, Sa théorie 
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repose sur des appréciations beaucou p trop savantes 
pour nos éléments agricoles, mais elle s’éttie d’un 
fait qu’il est impossible de ne pas citer. « En 1804, 
dans le mois de mars, dit-il, j’ai constaté la tempéra- 
ture de l’eau dans un pré près de Hungerfold, dans le 
Kerkshire, avec un thermomètre très sensible. Elle 
était à 43° F., tandis que celle de l’air n’était qu’à 
ARS 

On ne peut plus douter maintenant que l’eau d’ir- 
rigation ne serve à l’alimentation'des plantes par les 
matières qu’elle contient. Ainsi, celle qui tient du 
gypse (sulfate de chaux) en dissolution , l’eau crue, 
comme on le dit vulgairement, exerce, en raison de 
la présence de ce sel, une action d’autant plus ferti- 
lisante sur les prairies qu’il se rencontre en propor- 
üons fort sensibles dans beaucoup de graminées. Si 
nous ealculons qu'une partie de gypse est contenue 
dans 2000 p. d’eau de rivière, et que chaque mètre 
carré de sol sec de prairie absorbe soixante-quatre 
livres d’eau (c’est là une appréciation minime, car 
certains sols en absorbent une quantité trois ou qua- 
tre fois plus considérable), nous voyons qu’à chaqüe 
inondation un acre de sol peut être imprégné de 150 

Jivres de cette matière. Cette quantité est au moins 
égale à celle qu ’emploient g généralement les cultiva- 
teurs qui s’en servent comme engrais sur leurs 
champs de trèfle, de luzerne et de sainfoin. 
Si nous appliquons ie même calcul aux substances 
organiques toujours contenues à en plus ou moins 
grande quantité , dans les eaux d'irrigation, ct que 
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dissolution dans 1000 p. d’eau derivière, nous ver- 
rons qu’en prenant pour base d'absorption la moyen 
ne dont nous avons parlé plus haut , le mêrne acre 
de sol pourra recevoir, à chaque irigation, 2000 
livres de matière végéto-animale, Admettons cinq 


inondations par an, cela quintuplera les see et 


les effets. 

Bien que parfois les quantités de substances étran- 
gères que nous venons de prendre pour base de nos 
calculs soient un peu moindres, il arrive communé- 
ment qu’elles sont plus considérables. 


nous supposions qu’il y en ait seulement 20 p. en. 


M. Madder, chimiste anglais, à prouvé, par des | 


analyses exactes, que l’eau de source, après avoir 
servi à l’ irrigation d’une prairie, perdait une grande 
quantité des matières solides qu’elle tenait en disso- 
lution. Ainsi, il a constaté que 8 livres d’eau , trans- 


parente comme du cristal, prise à sa source, près la À 


base des collines de Pintland, contenait, avant de 
passer sur les prés, 10 grains de sel communet 4 
grains de carbonate de chaux, tandis qu'après son 
passage elle ne contenait plus que 5 grains du pre- 
mier et 2 grains du second. 

Les fermiers ont remarqué, non sans raison, que 


les foins fournis par des prairies soumises à l’irriga= 
tion sont moins nutritifs que ceux des pâturages \ 
permanents. (Cependant la diflérence est moindre: 
qu'on ne le suppose généralement. Voici à cet égard | | 
des résultats obtenus par M. G. Sinclair; ils démon-… 
trent que si l'application d'engrais liquides ou solides: 
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vient en aide: à l'accroissement des herbes, elle em 
diminue la matière nutritive. Ainsi, 4 onces de faux 
froment, récolté sur une pièce de terre faméeavec de: 
la fiente de vache, contenaient 72 grains de substance: 
nutritive; tandis que la même quantité dela même 
plante, prise sur un champ voisin non fumé, en done 
nait 122grains. L'expérience a eu lieu sur des plantes 
du même âge et recueillies à la même période de leur 
accroissement. 
La plus grande partie de l’eau absorbée par le ra= 
eines est évaporée par les feuilles après avoir traversé 
le végétal et y avoir déposé les éléments carbonés et 
salins qu’elle contenait, L'autre partie, la plus petite, 
est décomposéeenseséléments : oxygèneet hydrogène. 
Ce dernier fait a été principalement étudié dans no- 
tre article sur l'hydrogène; nous croyons inutile d’y 
revenir et d'expliquer encore l'importance de cet 
agent dans la formation des composés ammoniacaux 
et des corps hydrogénés et carbonés, comme les bui= 
les et les résines. | 
Nous nous sommes appliqué à citer les principaux 
-usages de l’eau par rapport à la végétation. Certaines 
plantes des plus délicates, comme certains animaux 
placés au bas de l’échelle des êtres vivants, peuvent 
servir à démontrer combien la manifestation de la vie 
dépend, chez eux, de la présence de l’eau. Des co- 
quilles marines desséchées, conservées pendant quel- 
que temps dans un état de torpeur, ont été rendues à 
la vie par leur immersion dans ce liquide; au moyen 
de la mêmeinfluence, Baüer put rappeler à l'existence 
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un vibris tritici (espèce de vers), après une mort ap- 
parente de six années ; Spallanzani a revivifié par de 
l’humidité des animalcules engourdis depuis vingt- 
sept-ans ; certaines mousses, conservées dans un her- 
bier depuis plusieurs années, peuvent, après avoir 
été trempées suffisamment dans l’eau, reprendre leur 
verdeur et leur vie végétative. Ainsi, chez ces diffé- 
rents êtres, la vie disparaît ou revient selon que l'hu- 
midité leur est enlevée ou leur est rendue. 


à CHAPITRE Vil. 
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La présence des matières salines dans les végétaux 
n’a point été ignorée des anciens philosophes. Les 
premières indications à ce sujet ont été fournies par 
la saveur salée , alcaline, des cendres obtenues de ja 
combustion des plantes. Si les connaissances des chi- 
mistes n’ont pas permis dès l’origine d'apprécier les 

nombreuses substances salines, terreuses ou alcalines 
qui s’y trouvaient contenues, elles ont depuis, parles 
progrès de l'analyse, éclairé complètement cette ques- 
uon. 

Un sel , ne l’oublions pas, cest un corps résultant 
de la combinaison d’un acide «vec une base. Cette 
base peut être une terre, un alcali ou un oxyde métal- 
lique; de là une immense quantité de sels, deux 
mille au moins, dont la très grande partie n’entre pas 
dans le cadre de nos travaux. Il est certaines substan- 
ces qui, au premier aspect, ne présentent pas les 
caractères physiques d’un sel ; ainsi, ce que l’on ap- 
pelle vulgairement la craie, le marbre, est une com- 
binaison d’acide carbonique avec de la chaux (oxyde 
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de calcium), carbonate de chaux ; ainsi, le plâtre, le 
gypse est, pour le chimiste, du sulfate de chaux, 
c’est-à-dire le résultat de la combinaison de l'acide 
sulfurique avec la chaux. 


En traitant des sols, des gaz et de l’eau, nous avons | 


fait connaître l'importance de ces diflérents agents 
sur la végétation, sur la quantité et la qualité des 
récoltes ; cependant il ne suffit pas qu'un sol soit cor- 
rectement composé des matières terreuses que con- 
tiennent les plantes, qu’il soit arrosé d'eau pure, 
imprégné de tous les gaz de l’atmosphère et de la 


putréfaction, car tous ces éléments réunis ne pour- … 


raient, par eux seuls, déterminer une récolte abon- 


dante et riche ; il faut encore, pour obtenir de bons 


et beaux produits, la présence dans le sol de matières 
 salines. 

11 à été démontré que les plantes iuriont les sels 
qui se rencontrent dans un’sol. Les cultivateurs doi- 


vent savoir que certains sels prédominent dans cer- 


taines plantes, et, comme ils savent également que 


les substances salines se rencontrent na et | 


dans tous les sols, ils seront nécessairement conduits 
à admettre que les plantes ont une puissance de dis- 


cernement à cet égard. On s'est assuré que si ces. 


plantes ne trouvaient pas dans le sol ce sel, objet de 


leurs préférences, elles languissaient et nesoutenaient | 
qu’une chétive existence. 11 faut conclure de ces faits. 


que les sels constituent pour les plantes un aliment», 
aussi essentiel à leur existence qu'aucune des sui 
stances qui Aie one emells. 
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La combustion des plantes dans des pots de fer et 
le lavage des cendresont été employés depuis long- 
temps pour obtenir l’alcali végétal, autrement dit le 
carbonate de potasse, la potasse. Ce nom de potasse 
lui a été donné de ce mode d’ opération , car polasse 
veut dire cendres de pot. 
La table suivante indique la’ quantité de potasse 
retirée de:100 parties des:plantes suiväntes,: 


Cendres. Potasse. 
Sales. dissous 2,008 0,285 


CR Lu ee ONE DU 
CT eus À 652 SR LE DE Pie 

EDS pÉMpMer. 2, pe Te «4,984  O0;074 
Chaimhes une se 4,488 0,128; 
Hébreu. à à cs 0J0E +0, 145 5.6: 


Ortie commune.. . . . « - 10,671 9 ,303 
Chardon commun... . . . .« 4,042 0, 1537 
Fougère. . . . . . Re.» 4,007 0,625 
NS EN HR. .10,008 4,966 
Grand jonc de rivière. . . . 3,853 0,722 
Jone plumeux. . . . . . . 4,355 0,508 
Tige de blé de Turquie. . . 8,086 . 1,078. 


Absinthe. . . . . RES QUE 7,003. 
ee di oo 21,009 * 7,009 
Tièflé des prés... 4: ... ..: 0.007 
V'escesr 7 es ES ere 2,078 
Fèves avec lestiges. . . . . dites 825000 


En général, ju aan de cendres que l’on retire 
de la combustion des arbrisseaux est trois fois plus : 
considérable que celle que l’on obtient des arbres, et 
celle des herbes l’est encore cinq fois plus. 
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A poids égal, les feuilles d’un arbre produisent 


plus de srtités que les branches, et les branches plus | 


que le tronc de ce même arbre. 

On obtient une plus grande quantité de cote 
des herbes parvenues à leur maturité qu’à une autre 
époque de leur existence ; la même chose a lieu pour 
les vévétaux verts comparés aux végétaux secs. 

Le sel que l’on obtient au moyen de la combus- 
tion des plantes ne consiste pas uniquement en alcali 
végétal (carbonate de potasse) ; on peut y reconnaître 
la présence de quelques autres substances salines , 


comme le sulfate, le muriate de potasse, le sulfate et | 


le phosphate de chaux; mais ces sels n’y sont qu’en 
minime proportion, relativement au carbonate de 
pofasse. % 

L’alcali minéral, carbonate: dé soude, où la soude, 
existe à peu près généralement dans toutes les plantes 
qui croisent dans la mer, Sûx ses bords cu dans le 

rayon de son influence. La somme d’alcali que ces 
plantes contiennentaet très considérable, surtout si 
on la compare à la quantité que possèdent les plantes 
cultivées dansi4l’intérieur des terres. Ainsi, 400 par- 
ties-de sulsola soda brûlées fournissent 49,921 p. de 
cendres, desquelles on peut extraire 1,992 p. de 


soude et de sel commun. Les plantes marines, si ri 


ches en substances salines , employées dans le plus 
grand état de fraîcheur possible, constituent le plus 


puissant de tous les engrais verts. M. Gaultier de: 
Claubry, ayant analysé le fucus saccharinus 1 le fu-: 
cus digilatus, très utilisés tous les deux en Écosse : 
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comme engrais, y a reconnu Îes substances suivan- 
tes: matière saccharine, mucilage , albumine végé- 
tale, oxalate, malate et sulfate de potasse, sulfate de 
soude, sulfate de magnésie, carbonate de potasse, 
carbonate de soude , hydriodate de potasse, silice, 
phosphate de chaux, phosphate de magnésie, oxyde 
de fer, oxalate de chaux. . 

Dans les îles de Jersey et Guernesey, les cendres de 
plantes marines, vulgairement appelées vraic, sont 
employées comme engrais. 

Le phosphate de chaux, composé d'acide phospho- 
rique et de chaux , abonde dans les substances égé- 
tales, mais principalement dans les os des animaux, 
dont il forme la base et d’où on le retire générale- 
. ment. Il est toujours sous forme d’une poudre blan- 
che, sans odeur ni saveur. Il est insoluble dans l'eau, 
inaltérable à l'air. 

Le phosphate de | magnésie est un composé de ma- 
gnésie et d’acide phosphorique. Il est soluble dans 
quinze fois son poids d’eau. On le rencontre, comme 
le phosphate de chaux, dans beaucoup de substances + 
végétales, et très souvent on peut les reconnaître tous 
les deux dans la même substance. 

La table suivante indique la quantité de ces sels | 
conténue dans certains végétaux, et démontre leur 
importance pour une saine végétation. | 
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Il'ne peut pas exister de doutes sur la source | 
d’où les plantes tirent cette grande abondante de 
phosphates. C'est dans le sol qu’elles le puisent 
pour l’absorber et se l’assimiler. En effet, tous les 
sols contiennent ces sels, soit qu’ils s’y rencontrent . 
naturellement, soit qu’ils y aient été répandus à 
l'état salin, soit enfin que leur présence tienne à 
l'emploi des engrais animaux , qui en renferment 
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400 parties de cendres de graines d'avoine ont 


3 
cs 
—— 
ces 
es 
cms 
se 
es 
ml 
— 
= 
CS 
em 
ea 
nd 
en 
CES 
Lis 
cos 
— 


donné en phosphate de chaux .. 39,03 
detiges de froment ont donné en 
phosphate dechaux et demagnésie 6,02 


. de graines de froment. . . . . . . 44,05 
de son de froment, . . . . . . . . 46,05 
de graines de vestes . . . . . . 27,92 
de. vergé d'or. #4 tue it.1é 11,00 
de paille d'orge. : . . . « . + + + 7,75 
de graine d'orge.. . . . . . + . : 32,05 
de feuilles de chêne. . . . . :, : 24,00 

‘de bois de:chêne:s 22.08 Sun 4,05 
d’écorce de chêne. . . . . . . . . 4,05 
de feuilles de peuplier. . . « . . . 43,00 

ide bois despeuplier. ..., . . . . « 16,75 


de feuilles de noisetier. -. . . . . 23,00 
de bois de noisetier.. . . . . . . 39,00 


 d'écorce de noïsetier. . . . .« . « 9,00 


de bois de mûrier. . . ... . . . . ‘2,25 


d’écorce de mûrier. .« « . + « +» 8,05 
de bois de charme. . . . . . . . 23,00 
d’écorce de charme. . + . . + . . 4,05 
de graine de pois. . . + : + « + . 17,05 


‘de bulke- d'ail. .. - + .. 5... 8,09 


des quantités fort considérables. 
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Les éleveurs anglais savent que les sels terreux, 
résidu des os, après en avoir séparé la matière 
grasse et la gélatine par la vapeur d’eau, formés 
seulement de phosphate et de carbonate de chaux, 
sont tout aussi fertilisants pour leurs pâturages que 
s'ils étaient employés dans leur état animalisé. ù 

Le sulfate de chaux, gypse, pierre à plâtre, se 
rencontre dans toutes les plantes, et est employé 
pour provoquer l'accroissement de plusieurs d’entre 
elles. Il est très répandu dans la nature, si répandu 
même, qu'il devient inutile d’en donner une des- 
cription. Il est l’aliment salin et constituant des 
plantes par excellence; il existe en grande proportion 
dans le trèfle et la luzerne, mais en bien moindre 
quantité dans les patates et Îes navets. 

Suivant quelques philosophes, le gypse et les al * 
çalis agissent, dans l’économie végétale, comme les 
D ne dans l’économie animale, c'est-à-dire 
qu’ils augmentent la valeur des aliments auxquels ils 
se trouvent mêlés. Il paraît cependant plus probable 
qu’ils sont eux-mêmes substance alimentaire, et 
qu’ils donnent à la fibre végétale cette solidité que 
le phosphate de chaux communique à la partie os- 
seuse des animaux. | 

Les plantes qui se trouvent le mieux d'un en-— 
grais de sulfate de chaux en fournissent toutes à 
l'analyse. Tel est le trèfle et telles sont toutes les 
plantes des prairies artificielles. 

Nous aurions pu faire les mêmes observations à 
propos des phosphates et de leur influence sur la 
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solidité des plantes ct sur la nutrition; mais il y 4) 


surtout ceci de remarquable, que ces sels, ui pa- 1 
raissemt donner aux plantes leur force et leur so 
hidité, sont précisément ceux qui remplissent le. 


puisent dans les végétaux , comme les végétaux le 


trouventdans les sols où les engrais animaux les dé- 


posent. 
Le carbonate de chaux, craie , est: de tous les sels | 
celui qu’on rencontre le plus universellement dans. 


les plantes. Il est formé d’acide carbonique et de | 


chaux ; il se dissout en petite proportion dans l’eau, 
mais en quantité beaucoup plus considérable si eette 
eau tient en dissolution de l'acide carbonique. C’est. 


ainsi qu’il est facilement absorbé Fe les racines des 


plantes. 

Des expériences analytiques ont démontré que les. 
végétaux pouvaient en contenir des quantités fort: 
différentes. 

Ainsi : 


1 kilog. de graine de froment en a fourni. . . . 60 centigr. 

4 kilog. de graine de riz. . . . . . Ne be de | 
A kilog. dé graine d'orge. . . . . . . . . 4 gr.:31 fi 
1 kilog. de graine d'avoine . . . . , . . À gr. 88 | 
1 kïilog. deftigés:de riz. 4. 40 M MR ES | 


» 


# | 
} est presque toujours uni dans les plantes au car= 


même but dans là charpente animale. Ainsi les! 
deux grandes divisions de la nature vivante pour= 
voient mutuellement à leur approvisionnement de 
phosphate et de sulfate dé chaux; les animaux le | 
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bonate de magnésie, et sa présence y est teliement: 
universelle qu’elle ne peut être l'effet du hasard, et 
qu'elle doit exercer nécessairement une influence 
salutaire sur la végétation. * 

Le nitrate de potasse, salpétre, sel de nitre, est. 
formé d'acide nitrique et de potasse. On se rend plus 
difficilement compte de son action sur la végétation 
que de celle qu’ ercent la plupart des autres sels. F 
ne se rencontre que dans un petit nombre de plan- 
tes; on n’en découvre aucune trace dans le plus 
grand nombre, et souvent même dans celles qu'on 
a récoltées sur un sol où lapplication de ce sel à 
produit de bons résultats. Quelques-unes cepen- 
dant en contiennent des quantités considérables: 
telles sont Portie commune, le raifort et le tour- 
nesol. | 

Le nitrate de soude est un composé d'acide nitri- 
que et de soude. On n’explique pas plus son action 
que celle du nitrate de potasse. Sa présence n’a en- 
core été constatée que dans l'orge. 

Le muriate de soude, hydrochlorate de soude , sel 
marin, sel commun, sel de cuisine, composé d’acide 
muriatique et de soude, existe dans Îles plantes en 
plus grande quantité que toute autre substance sa- 
line. ll abonde surtout dans celles qui croissent sur 
les bords de la mer, et se rencontre encore, mais en 
proportion moins Considérable, dans celles qui vi- 
vent loin du littoral. Ainsi, 4,450 grains de païlle 
de froment venu sur un sol non salé produisirent 
50 grains de cendres desquels on retira 2 grains 3/4 


6 À 
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ce sel marin; et la même quantité de semences du” 
même froment, ayant produit 40 grains de cendres, ! 


donna 1/6 de grain de sel marin. 


En faisant ce même examen sur une récolté obte-! 
nue d’un sol où il avait été répandu 44 boisseaux de 
sel par acre, on a constaté les résultats suivants : den 
1,450 grains de paille de blé, on a retiré 40 grains 


de cendres, 4 grains de sel marin, et, de la même 


quantité de semences , 10 grains de CEnMReS et 1/40 


de grain de sel. 


Le sel commun existe en petite proportion dans” 
les sols cultivés. Il sert d’aliment aux plantes et pa- 
raît encore rendre d’autres services à la végétation. 
On pense, par exemple, que s’il est répandu en pe- 
tite quantité sur un sol, il y provoque la putréfaction # 
des engrais animaux: On pense aussi qu'il est capa-" 
ble , si la proportion n’en est pas trop grande, de 
stimuler la plante et d'activer ses’ facultés nutri-” 


tives. 


Le sel marin li en outre une action des plus 
utiles sur la végétation. 1] préserve les plantes des 
mauvaises influences qu’elles peuvent subir pare 


suite des brusques transitions de température ; mais, 


du reste, cette propriété lui est commune avec lam 


plupart des autres sels, et l’on remarque que les” 


sols salés ne gèlent que dans les froids les plus in 
tenses. On sait que la gelée frappe de mort plusieurs 


| 
plantes potagères cultivées sur un sol non salé, et | 


qu'elle les épar gne, au Contraire, lorsqu'elles vivent 


sur un terrain imprégné de sel. : 
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Nous devons encore signaler une des propriétés 
que possède le sel marin, celle d’absorber l'humidité 
de l’atmosphère , et par conséquent d'augmenter la 
faculté d’absorption de tous les sols cultivés sur les— 
quels il est employé comme engrais. 

Les sels ammoniacaux sont formés d’un acide 
quelconque, comme lacide carbonique , suliuri- 
que, hydrochloriqué, etc., etc., et d’ammoniaque. 
L’ammoniaque, ou pruiôt ses sels, existent en 
quantité considérable dans Îles fomiers en fermen- 
tation, et l’on a découvert que l’eau de pluie en con- 
tenait une très minime proportion. Liebig pense 
que les irrigations célestes doivent une partie de 
leur bonne influence à la présence de lammo- 
niaque , qui, en proportion si minime qu'elle s’y 
trouve, constitue cepéndant une somme asséz con 
sidérable, : 

La suie doit une partie de son efficacité aux sels 
ammoniacaux qu’elle contient, et la liqueur résul- 

tant de la distillation de la houille ne doit ses pro- 
priétés qu’au carbonate et à l’acétate d’ PRRAANS 
qu'elle tient en dissolution. r 

Les sels végétaux sont ainsi appelés parce qu ais 
sont formés d’un acide tiré du règne végétal et d’une 
base terreuse ou métallique. L’oxalate de potasse, 
par exemple, existe dans l’oxalis acetosella et plu- 
sieurs autres plantes ; l’oxalate de chaux se trouve 
dans la rhubarbe, le persil, le fenouil, la seille, a tor- 
mentille, le morelle, les épinards ; le malate de chaux 
a été signalé dans la joubarbe, le réveil-matin, et le 
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malate de potasse dans la rue, la capucine, le lilas, la 
garance. k 

Le silex ou caillou, extrêmement répandu dans la 
nature, se trouve dans tous les terrains en plus ou 


moins grande proportion. Il est la base du granit, et : 


il constitue à lui seul la plus grande partie du sable 


des rivières et des bords de la mer. Il forme une, 
partie intégrante de quelques minéraux rares et d’un … 


assez grand prix, tels que ie quartz, le cristal de 

:he, la cornaline. 

Ceux qui n’ont fait aucunes réflexions sur la struc- 
ture des végétaux et sur leurs principes constituants 
peuvent croire que la présence du silex dans les 
plantes e$t chose impossible. On ne saurait nier ce- 
pendant que ce corps s’y rencontre, car l'analyse 
en a reconnu 60 p. 400 dans la paille de froment. 
Le silex, en effet, pur et isolé, est complètement 
insoluble dans l’eau ; mais, combiné avec la potasse, 


il devient soluble. C’est mêmeau moyen d'une com- | 


_binaison de potasse et de silex, dans des proportions 
particulières, que l’on obtient une espèce de verre dit 
verre fusible, parce qu’ilse dissout très facilement dans 
l’eau bouillante. La potasse et le silex abondent dans 
tous les sols; il ne faudrait qu’expliquer comment 


où | 


leur union s’opère pour comprendre l'absorption du «| 


silex par les plantes ; mais jusqu’à présent la science 


u’a pu jeter une lumière certaine sur ce phénomène. | 


Toutefois, si nous réfléchissons aux puissants moyens 
que la nature emploie, tels, par exempie, que son 


pouvoir galvanique, les rayons du soleil, le froid de». 
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l'hiver, les variations journalières de l’humidité at- 
mosphérique, pour modilier la forme des corps et 
les faire passer de l’état le plus dur à une dureté 
moindre, même à un état liquide ou gazeux; nous 
pouvons supposer, tout en respectant le mystère qui 
met en jeu les actions chimiques, nous HOROnS SUP - 
poser, disons-nous, que des combinaisons s'opèrent 
et se détruisent sous l’impulsion de ces forces natu- 
reiles. | 

C’est ainsi que probablement se forme la combi- 
naison du silex et de la potasse. 

Ce nouveau corps, qui prend en chimie le nom de 
silicate de potasse, est plus ou moins solubie dans 
l'eau» Il peut alors être facilement absorbé par les 
spongioles des racines. Arrivée dans les plantes, la 
combinaison $’y détruit; le éilex est assimilé par la 
tige, ct la potasse, DR à d’autres corps, forme 
avec eux de nouvelles combinaisons. 

Le silex est d’un usage tout mécanique en agri- 
culture : il sert à rendre le sol poreux et à faciliter la 
transmission de l’humidité. 

Telles sont la plupart des substances salines assi- 
milées par les plantes. Nous n’avons pu qu'indiquer 
les sources d’où elles viennent, ‘et nous avons dû, 
pour la plupart, éviter d'entrer dans la description 
des opérations par lesqueiles on les obtient, et passer 
légèrement sur les caractères spéciaux qui les distin- 
guent : cela rentre dans la chimie pure. Leur histoire, 
ainsi comprise, eût été sans intérêt pour nous. Or, 
nous avons cru pouvoir nous dispenser d’éntrer dans 
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des détails tout-à-fait inutiles, nous réservant de re- 


venir sur l'application pratique de chacun de ces 
corps en traitant des engrais, objet du chapitre sui- . 


vant. 


CHAPITRE VIIL 


f 


_ DES ENGRAIS EN GÉNÉRAL ET DE LEUR ACTION SUR 


LES PLANTES, À DIVERS AGES. 


On donne le nom d’engrais à toute substance s0- 
Jide ou liquide appliquée au sol dans lintention de 
_ favoriser. chimiquement accroissement et la végéta- 
tion des plantes. On les a divisés en plusieurs classes : 
4° les engrais animaux ; 2° les engrais végétaux ; 
3° lesengrais végéto-animaux ; 4° les engrais végéto- 


minéraux ; 5° les engrais zoo-minéraux. M. Johnson 


les range sous trois chefs : a les engrais terreux, qui 


sont les plus durables , et qu’on emploie en grandes - 


proportions (marne); b les engrais organiques { ani- 
maux et végétaux) , moins durables que les précé- 
dents, employés aussi en plus petite quantité; c et 
les sels, dont on use encore en moindre abondance, 
el qui, sous le rapport.de la permanence dans le sol, 
tiennent le milieu entre les engrais terreux et les en- 


grais organiques. De la définition que nous avons 


née du mot engrais il résulte que nous ne com- 
prenons pas sous celte dénomination les substances 
qui, mêlées au sol, le fécondent mécaniquement et 
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rentrent par conséquent dans la catégorie des amen- 
dements. 

Parmi les engrais, les uns favorisent l’accroisse— 
ment des plantes cn leur servant d’aliment direct ; 


les autres, au contraire, paraissent agir comme de 
simples stimulants, et presque tous, enfin, en com-. 
muniquant au sol la propriété d’absorber et de retirer. 


plus facilement l’humidité de l’air. C’est à cette der- 


quelques sels doivent particulièrement leurs vertus 
fertilisantes ; et, comme elle offre des avantages in- 
contestables, on l’a étudiée comparativement dans 
chaque espèce d'engrais. Voici, à ce sujet, une table 
extraite de l’ouvrage de M. Johnson : 


4000 parties de crotin de cheval, séché à une tempé- 
rature de 100° F., exposé peadant trois 
heures dans un air saturé d'humidité, à 


la température de 62° F., absorbèrent 145 p.… 


4000 — de fiente de vache, traitée de même, ab- 
sérberente 2: .1.. MN NET" TOR 
4000 —. de fiente-de porc. . . . . 4. . .. +. 120 
4000. — : de fiente de brebis... . % .,. ns » ee + 8} . 
4000 -— de fiente de pigeon. . . . . .:. . . . . 50 
4000 — d’un sol d’alluvion très riche, .. + . . .* 14 
4000 — de tannée fraîche séchée à 212° F. . .. 115 
4000 —  detannée pierre AE NS eue ci SE 
4000 —  desuie. . . . . .. D TM Un | 
4000! 2e © darbile-brülées: 1: 40) 2,05 0 
4000 — de cendres de charbon... + . . |. . ”,, 144 
4000: te de Ce Os ANNÉES 
HOPD: ET TONER EAP E SA RUE AE 
LODO LS EL a ES LR GRNSe PR 


_nière propriété que l'argile, les engrais terreux etw 
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On suppose communément que les engrais orga- 
niques sont utiles à la végétation, parce qu’ils com- 
muviquent de la chaleur au sol. C’est là une erreur 
basée sur ce que les fumiers offrent un degré de cha- 
leur remarquable pendant leur fermentation; mais 
il n’y à aucune analogie à établir entre le travail qui 
s'opère dans le fumier réuni en tas et l’action des en- 
grais répandus en petite quantité sur la surface d’un 
champ. rx | 

La température du sol, par exemple, exerce une 
influence matérielle sur la durée et la conservation 
des engrais qui lui sont confiés. Nous savons qu’in- 
dépendamment d’autres circonstancés sur lesquelles 
nous insisterons bientôt, un sol argileux, pesant, re- 
tient le fumier beaucoup plus longtemps qu’un sol 
_ sablonneux ou crayeux. Das le premier , les bons 
effets des-engrais persistent pendant trois ou quatre 
ans ; ils disparaissent, dans le second , en |’ . 
de deux ou trois ans au plus, 

_ Nous re saurions trop insister pour faire com 
prendre aux Culiivateurs qu’ils apportent beaucoup 
trop de négligence dans le mélange des engrais. Cette 


remarque s'applique non-seulement aux fumiers de 


ferme, mais encore à presque toutes les autres espè- 


ces d'engrais. L'expérience a démontré, en effet, que 
telles substances qui paraissaient inertes acquéraient 


des' propriétés fertilisantes très marquées lorsqu'on 

les mélait avec d’autres corps. Les vieilles herbes 

réunies en tas, les boues des étangs, des fossés, et 

toutes les terres chargées d’une certaine quantité de 
“ . G* 
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matières organiques, deviennent d’excellents engrais 
après leur mélange avec un peu de chaux ou de sel 
commun. La tourbe, la sciure, les copeaux ‘de bois, 
la tannée, substances presque inertes par elles-mêmes 
deviennent d'excellents engrais quand on les a mé- 
langés avec du fumier d’étable. En mêlant ensemble 
quelques espèces d'engrais, on développe en eux une 
action chimique qui double où triple leur’valeur. Le 


sel et la chaux, réunis dans les proportions d'une W 


partie de l'un sur deux parties de l’autre, forment 
un compost ausein duquel ilse développe une action 
chimique. La masse se gonfle, le sel est graduélle- 
ment décomposé, et, dans l'espace de trois mois, le 
._ sel et la chaux disparaissent. presque entièrement et 
sont remplacés par deux engrais excellents, la soude 


et le chlorure de chaux. Il est aussi des cas où le: 


simple mélange de deux engrais bien connus, n’exer- | 


cant l’un sur l’autre aucune action chimique, produit 
des effets beaucoup plus appréciables que ceux de ces 
deux agents employés isolément. Un compost formé 
desel et de’suie possède une action vraiment extraor- 
dinaire. | 
A côté de ces remarques, noüs devons cepeñdant 
‘en présénter une autre, C’est que toutes les substan- 


ces fertilisantes ne sauraient se prêter à de tels mé-», 


anges. Les herbes marines, usitées comme engrais | 


dans les fermes situées sur le littoral de la mer, rêus- 
sissent beaucoup mieux seules et à l’état de fraîcheur. 


Il en est de même de tous les engrais verts et de ceux, 


qui, comme l'urine, contiennent de l’'ammoniaque. 
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Il arrive quelquefois que les agriculteurs, sans fure 
attention à l’état de l'atmosphère et à l'effet des pluies 
- sur les terres labourées, répandent les semences et le 
fumier après une forte rosée ou une pluie légère qui 
a seulement humecté Ja superficie du sol. Aussitôt 
que les rayons du soleil frappent ce sol, l'évaporation 
a lieu; il se produit un degré de chaleur extraordi- 
naire, et le grain, ramolli par l'humidité, se trou- 
vant en contact avec l’engrais, en éprouve d'autant 
plus de dommage que la température.est plus élevée. 
Les graminées qui ont été exposées à ce funeste in- 
convénient sont perdues en partie ; celles qui survi- 
vent sont languissantes et fournissent peu de fruits. 
Cet accident est connu sous le nom de brülure. 

Les mêmes inconvénients se manifestent si, quand 
le ciel est serein, l’on sème ensemble, dans un ter- 

rain aride et léger, la graine et le fumier imbibé 
d’urme ou des Tiquides provenant des égouts sis 
étables. F 

La méthode de porter le fumier au milieu des 
champs quelque temps avant de s’en servir, et d'en 
former de petits tas qui ne sont garantis ni de la pluie, 
ni du soleil, est une pratique vicieuse contre laquelle 
nous ne saurions trop nous élever , si nous réfléchis- 
sons à l'influence que l’eau et l'oiyhane de l'air, ai- 
dés de la chaleur, exercent sur la fermentation et sur 
 l’émanation des gaz qui sont le résultat de son ac- . 
tion, Ilse produit dans cette circonstance une perte 
notable d’agents précieux pour la végétation, ce dont 
les agriculteurs peuvent se convaincre en examinant 


…- 
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comparativement le poids d’une masse déterminée de 
fumier d’étable, avant et après l’avoir tenue exposée 
à l'air libre pendant quelques mois. 


Une autre faute non moins commune consiste à 


répandre trop tôt le fumier sur le sol, avant de semer, 


sans l’enterrer. C’est une habitude qu’il faut absolu- 
ment proscrire, parce que, favorisant ainsi la dernière | 
période de la fermentation, on s’expose à ce que les’ 


plantes ne soient pas suffisamment pourvues d’ali- 
ment quand elles arrivent à la dernière période de 
leur vie. 


La tige et les feuilles des its nous fournissent | 
de bonnes indications sur la manière de fumer les 


terres. Le chaume aride des graminées, leurs feuilles 
rares et denses, leur dessèchement à l’époque de la 
fructification, nous annoncent que ces végétaux tirent. 
peu de nourriture au moyen de ces organes, tandis | 


que les feuilles nombreuses, Scoot: et longtemps, 


vertes de certaines plantes, comme les légumineuses, 
sont capables de leur fournir la plus grande partie de 
l’élément dont elles ont besoin. 


Il n’est pas moins important de savoir quelles mo- 


difications apportent dans l’application des fumiers 
les diverses sortes de racines qui, variables sous le 
rapport de leur structure organique, de leur forme, 
de leur longueur, etc. , exigent de la part du culti- 


vateur différentes précautions, selon qu'elles s’en—. 


foncent plus ou moins profondément dans le sol, 
selon qu’elles sont traçantes et superficielles. La ma- 
nière de fumer les graminées, par exemple, ne sau- 
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rait être employée pour beaucoup d’autres plantes à 
racines pivotantes, Tandis que celles-ci se contentent 
d'une modique quantité de fumier profondément 
enterré, les graminées, au contraire, en raison de la 
disposition et de la forme de leurs racines, deman- 
dent un engrais abondant, durable e RIRE 
ment appliqué. 

L'action des engrais n’est pas également favorable 
aux plantes à toutes les époques de leur vie. On s'est 
assuré que pendant la germination des graines elle 
pouvait même, dans quelques circonstances, leur 
porter préjudice. M. Carrodovi, voulant étudier ce 
point important de pratique agriculturale, prépara 
deux solutions séparées de fumier d’étable bien fer- 
menté. L'une d’elles était beaucoup plus chargée que 
l’autre. Dans ces deux solutions il plaça plusieurs 
grains de froment et de vesce, et, pour avoir un terme 
de comparaison , il mit pareille quantité des mêmes 
semences macérer dans de l’eau pure. Les unes et 
les autres furent plantées dans le même terrain. 
Celle qui avait séjourné dans l’eau sursaturée des 
principes de l’engrais levèrent tardivement et sans 
vigueur ; celles qui étaient restées dans la solution 
légère de fumier ou dans l’eau levèrent et parvinrent 
à maturité. M. Carrodovi conclut de ces faits que les 
principes fertilisants du fumier, dans un trop grand 
état de concentration, ne sont pas favorables à la ger- 


‘mination. On peut croire, dit-il, que l’économie vé= 


gétale, entièrement occupée au développement du 
germe, ne cherche qu’à distendre le tissu organique 
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au sein duquel il est renfermé, et qu’il lui suffit pour À 
cela d’avoir un fluide aqueux capable de ramollir la | 
substance des graines. On conçoit, en effet, que des 
aliments trop matériels, trop grossiers, trop indi- | 
gestes pour le fœtus entore si délicat, ne puissent, à 
ectte époque, venir en aide à la nutrition. | 
Ces expériences ont été étendues à des graines de 
légumineuses, aux cucurbitacées el à quelques espèces 
potagères. On lesa placées dans une solution aqueuse 
de fumier d’étable, épaissie en consistance de sirop. 
Après 60 heures d'immersion, cinq de chaque sorte 
en ont été retirées, nettoyées avec de l’eau et semées 
dans une terre de jardin médiocrement fertile. On a 
semé auprès d’elles un nombre égal de semences . 
choisies parmi les mêrmes espèces, mais non prépa- 
rées comme les précédentes. Celles qui avaient sé- 
journé dans l’eau de fumier étaient gonflées et im- 
prégnées de ce liquide. Parmi les graminées, le éri- 
ticum hybernum et le secale cereale, et, parmi les 
“plantes potagères, le brassica rapa, le brassica oleracea 
et le raphanus sativus ont levé, mais tardivement. 
Toutes les légumineuses et quelques cucurbitacées, 
telles que le cucurbita melo eLle cucurbita pepo, ont péri | 
sans germer. L’embryon était détruit, les téguments 
de la graine étaient déchirés ; sa pulpe, qui avait 
perdu toute sa consistance, était de couleur brune et | 
répandait une odeur fétide. Toutes les semences qui, | 
au contraire, n’avaient pas été mises en matération 
dans l’eau de fumier , ont levé et fourni des plantes 
de bonne venue, 


CS 
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il ne suffisait pas de connaître l'influence perni= 


cieuse qu’exerce l’eau du fumier sur la germination 
des graines préparées comme nous venons de‘le dire; 
il fallait se rapprocher des conditions générales dans 
lesquelles on emploie les engrais, et confier, par Con- 
séquent, le fumier à la terre. Voici donc ce qu'on 
fit : au mois d'avril, on sema, dans un carré de terre 
argileuse convenablement préparée, de l'orge, du 
seigle, du froment et diverses espèces de légumes. Au 
lieu de recouvrir les semences avec Ja même terre, 
on répandit sur elle, au moyen d’un crible , une 
couche, épaisse d’un pouce , d’un mélange d'argile, 
de sable de rivière et de plâtras incorporés avec de la 
fiente de poule (poulaitte) à la dose d’un: quart en 
poids de la masse ierreuse. Quand il ne pleuvait pas, 
on avait soin d’arrosex cette semaille en faisant tom 
_ber l’eau à travers une toile étendue sur le sol, afin 
de ne pas tourmenter la terre et d'éviter que les grai- 
nes ne fussent mises à découvert. La germ ination à 
été plus tardive que de coutume, et le plus grand nom- 
bre des légumineuses a péri sans lever. La même expé- 
rience ayantété répétée dans les mêmes circonstances, 
mais dans un terrain sablonneux, aucune des graines 
n’a péri. il faut l’attribuer à ce que l’eau chargée des 
principes solubles de l’'engrais, filtrant promptement à 
travers ce terrain, ne pouvait nuire en aucune façon 
aux organes délicats de l’embryon. | 

11 demeure prouvé par les expériences précédentes 
que les engrais trop concentrés sont nuisibles à Ja 
germination des graines ; il importait de rechercher 


% 
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s'ils produisaient les mêmes effets sur les plantes nais-! 
santes. Or, on a semé dans trois portions distinctes 
d’un terrain léger, mais tout-à-fait stérile, des graines | 
de graminées , de légumineuses et de cucurbitacées, 
Aussitôt que les jeunes plantes ont commencé à se. 
montrer sur le sol , le premier carré a été arrosé avec | 
une infusion de fumier très consommé , le second” 
avec des excréments humains liquides (gadoue) , le | 
troisième avec de l’eau de fontaine. Au bout de | 
quinze jours, il était facile de voir que les plantes du 
premier carré étaient moins vigoureuses que dans le 
troisième. Dans le second , la végétation a été tardive 
et comme suspendue pendant quelque temps. 

Une autre expérience a été conduite de Ja manière 
suivante : on à pris deux vases séparés ; l’un a été 
rempli d’excréments humains délayés avec de l’eau , 
Vautre d’extrait concentré de fumier consommé. 
Dans ces deux vases on a placé des graminées , des 
cucurbitacées et des légumineuses qui avaient era 
quarante Jjouis de croissance : les racines de chacune : 
d'elles trempaient , seules, dans les liquides susdits, 
Afin d’avoir un terme de comparaison , On plaça dans 
de l’eau pure un nombre égal de plantes de même 
espèce. Les plantes dont les racines plongeaient dans 
l’excrément humain périrent quelques heures après ; 
celles qui trempaient dans l’eau de fumier vécurent 
seulement quelques jours; celles qu’on avait im- | 
mergées dans l’eau pure ont végété et vécu pendant : 
longtemps. Il est fréquemment arrivé que des agri- 
culteurs peu expérimentés ont fait périr de jeunes ar- 
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bres au pied desquels ils avaient accumulé une trop 
grande quantité d’excréments de poules où de pi- 
geons. Aussi devons-nous tenir pour certain que les 
engrais employés à trop grande dose sont nuisibles | 
non-seulement aux graines pendant la germination, 
_ mais encore aux plantes très jeunes, qui semblent 
mieux s’accommoder à cette époque d’un aliment 
- plus approprié à leur délicatesse : l’eau pure. 

Mais quand les végétaux ont épuisé l'aliment que 
Ja semence-mère leur fournissait, quand ils sont par- 
venus à un certain degré de développement , ils de- 
viennent plus exigeants, et, à mesure qu’ils prennent 
de la consistance, qu’ils approchent du terme de la 
floraison et qu’ils se disposent à la reproduction de 
nouvelles graines , le besoin d’une nourriture abon- 
dante se fait impérieusement sentir, Ce fait a la plus 
haute importance en agriculture, en ce sens qu’il 
implique la nécessité de fournir aux récoltes un en- 
grais assez durable pour persister jusqu’à la maturité 
des graines, 

Que se passe-t-il, en effet, quand les plantes se- 
mées dans un terrain tout-à-fait stérile parviennent à 
l'âge adulte? Ici encore l'expérience va nous l'ap- 
prendre. Des graines levées sur une terre de très 
mauvaise qualité et totalement privée d'engrais lan- 
| guiraient promptement, si l’on ne pourvoyait sur-le- 
champ à leurs besoins , soit en les transplantant dans 
un sol plus fertile, soit en engraissant celui auquel 
elles étaient confiées. Nous avons vu des plantes nées 
dans l'argile ou dans le sable siliceux offrir li mêrne 
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vigueur que celles qui avaient été cultivées dans un | 
Ban plus fertile, jusque ce qu’elles fussent arri- | 
vées à l’âge adulte. Mais, à cette époque, elles de 


vinrent languissantes, aucune d’elles ne parvint 
à.épier, bien qu’elles n’eussent manqué ni d’ar- 
rosages, ni d'air, ni de lumière. Les racines des plan- 
tes venues dans le sable étaient nombreuses et com | 
posées de fibrilles longues et déliées, comme pour. 


aller chercher au loin la nourriture qu’elles ne pou- 


Vaient se procurer à leur proximité. 


Voiciun fait : plusieurs plantes de vesces cultivées: 


avec Soin, mais sans aucune espèce d'engrais, dans 


an mélange de terre à potier et de sable de rivière, 


se sont assez bien portées, même perdant leur ado-. 


lescence ; mais, quand vint l’époque de la floraison, 


quelques-unes fleurirent tardivement, et, parmi le: 
très petit nombre de fleurs qui parurent, celles-là 


seules qui se trouvaient placées sur la partie la plus 
basse donnèrent des fruits. 


Un sol préparé artificiellement avec parties ésnles 


d'argile, de sable de rivière et de plâtras lavés à l’eau 
bouillante pour enlever le plus possible de matières 


solubles, se montra moins ingrat; Car quelques 
plantes vigoureuses d’orge, de froment et de vesce 


qui avaient trente-cinq jours de croissance y ayant 


été transplantées , peu d’entre elles dépérirent, D’au- 
tres plantes de même espèce arrachées du même 


champ, au moment de la floraison, furent placées 
moitié dans un terrain préparé comme le précédent, 


moitié dans une terre de jardin médiocrement fertile; 


+ 
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ces dernières reprirent en grande partie, quoique 
les graminées eussent tous leurs nœuds. Les premiè- 
res se desséchèrent totalement , malgré tous les soins 
qu’on leur donna. Mais quand on eut fumé le sol ar— 
tificiel avec du fumier d’étable, les plantes suppor- 
tèrent la transplantation et continuërent leur accrois- 
sement. 
Une autre preuve non moins convaincante de la 
nécessité des engrais pour la végétation des plantes 
adultes ressort des nombreux exemples que nous offre 
la surface du sol cultivé. Il suffit de se transporter 
sur les collines. Nous y rencontrons souvent des por- 
tions de champ où, indépendamment de l'exposition 
et de la constitution du sol, les graines de seigle, de 
vesce , d’avoine, etc., manquant de nourriture , ne 
rendent pas au cultivateur la semence employée, 
soit que les engrais aient été répandus avec trop de 
parcimomie ou maladroïtement , soit qu’en raison 
de l’inclinaison du terrain ils aient été emportés 
par des pluies d’orage ou continues. | 
Des faits que nous venons d’énoncer on peut con- 
clure que si les engrais trop concentrés sont nuisibles 
à la germination des graines et aux plants encore 
très jeunes , ils sont, quand on les applique avec mé- 
thode , essentiels à l’entretien des plantes adultes et 
à la perfection des graines qu’elles fournissent. 


CHAPITRE IX. 4 
e 


DES ENGRAIS DANS LEURS RAPPORTS AVEC DIFFÉRENTS 
SOLS. 


Si tous les sols cultivés contenaient des propor- 
tions définies de matières terreuses, de silice, de. 
carbonate de chaux, d’alumine , de sels et de ma- 
‘tières organiquês en décomposition ; si ces propor- 
tions demeuraient constamment les mêmes et si elles 
étaient appropriées indistinctement à la nature et aux 
besoins de toutes les espèces de récoltes confiées à de 
tels sols, nous n’aurions pas besoin d'engrais. Mais il 
n’en est pas ainsi; nous sommes forcés d'ajouter à la 
terre, pour la rendre productive , les substances dont 
elle manque notablement ou dont elle a été privée 
par les végétaux qu’elle a déjà nourris. C’est dans le 
choix de ces substances et dans leur mode d’ applica-| 
tion que consiste l’art de fertiliser le sol; et comme: 
tous les terrains ne sont pas également propres à! 
l'imprégnation des principes fertilisants et à leur! 
conservation , il est indispensable, pour diriger ju= 
dicieusement l’emploi des engrais, de prendre en 
considération la nature du sol et son action sur les! 
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engrais eux-mêmes. La connaissance de la compo- . 
sition intime des terres est si étroitement liée à l’ap- 
propriation des matières fertilisantes, qu’on peut 
la considérer comme une des plus importantes en 
économie rurale. | 

Selon que tel ou tel. élément terreux abonde dans 
un sol, celui-ci présente des propriétés distinctes et 
caractéristiques. La terre siliceuse , par exemple, est 
insoluble dans l’eau. Ses parties n’ont aucune cohé- 
sion; poreuse et disgrégée, elle reçoit facilement 
l'humidité, mais elle ne la conserve pas. Les sols 
dans lesquels cette terre entre en proportion considé— 
rable sont dits sablonneux , légers et maigres. 

La terre argileuse a des qualités tout-à-fait op. 
posées ; ses molécules ont entre elles une grande 
cohésion , et l’eau ne la pénètre qu'avec difficulté; 
mais elle la retient avec force. Par toutes ces raisons, 
les sols constitués principalement par l'argile sont 
nommés gras , froids et forts. 

La terre calcaire est par elle- -même légère et po- 
reuse; elle attire facilement humidité de l’air qu’elle 
retient avec moins de force que l’argile; sa cohésion 
tient le milieu entre celle-ci et la terre siliceuse. 

Cet abrégé fort raccourci des propriétés des terres 
suffit pour nous apprendre qu'aucune d'elles, isolé- 
ment, ne réunit les qualités convenables à la végé- 
tation. Les terrains sabonneux trop légers, trop di- 
visés, servent non-seulement de mauvais support à 
* Ja plante; mais, en outre, leur propriété ne leur 
permet pas de retenir assez longtemps l'aliment qui 


_… 
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lui est nécessaire, Les terres argileuses sont bien pro 
pres à fixer solidement les plantes sur le sol et à con 
server l’humidité ; mais, d’un autre côté, leur ex 
trême compacité présente un grand obstacle au dés 
veloppement des premiers organes des plantes : Var 
plumule et la radicule. La terre calcaire n'offre pas: 
moins d’inconvémients ; avide d'humidité, elle sex 
détrempe, s’agglutine, passe bientôt à un état op 
posé, se dessèche et n'offre plus qu'une excessive: 
aridité. % 

De toutes les opérations agricoles, aucune ns | 
autant d’attention et d'étude que l'application bien 
dirigée des engrais. En vain le laboureur se fatiguera 
à défoncer profondément le sol et le disposera à re-- 
cevoir convenablement les fumiers, s’il ne prend en: 
considération une réunion de circonstances des 
quelles dépendent souvent la disette ou l’abondance: 
des récoltes. Il ne pourra jamäis engraisser fructueu-. 
sement ses terres , adapter judicieusement l’espèce: 
d'engrais qui leur est propre, s’il ne tient compte, pari 
exemplé , de la composition variable du sof, de son) 
“exposition , de l’espèce de plantes qu’il va lui con-. 
fier, du séjour plus ou moins long qu’elles doivent, 
faire sur la terre, de la forme de leurs racines, de: 
la structure des autres organes, et enfin de la saison: 
et du climat. | 

Dans la fertilisation des terres, le premier but que 
l’on doive se proposer , c’est de corriger les défauts: 
dont nous venons de parler. On y parvient par le] 
marnage et les amendements ; la porosité et la légè-. 
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reié des terrains sablonneux sont corrigées par l’em- 
ploi de la marne argileuse. La compacité des terres 
fortes, froides , grasses , argileuses, "est avantageuse- 
ment modifiée par l’iaterposition des sables siliceux, 
de la craie ou de la marne calcaire, | 
Maintenant que nous eroyons avoir suffisamment 
démontré qu’un mélange heureux des divers princi- 
pes terreux constitue la condition la plus importante 
pour que la végétation prospère , nous devons exa- 
miner les rapports réciproques qui lient intimement 
les sols aux engrais, afin d'en déduire une applica- 
tion opportune de ces derniers. Et si nous admettons 
en principe que chaque terrain participe des proprié- 
tés de l’élément terreux qui prédomine en lui, cette 
prédominance doit nécessairement nous servir de 
règle dans cette application. | 
La facilité avec laquelle les liquides s’infiltrent à 
travers les sols sablonneux nous conduit , pour fer- 
tiliser an tel sol , à préférer le fumier le plus diffici- 
lement décomposable , celui qui cède le plus lente- 
ment à l’eau ses principes solubles. Pour bien faire, 
il faut que les engrais séjournent longtemps dans un 
tel sol, qu'ils abandonnent leurs parties nutritivés 
peu à peu, et pour ainsi dire à mesure que les plantes 
en ont besoin, afin que ces parties soient absorbées 
avant qu ‘elles n’aient eu le temps de s'échapper du 
terrain impropre à les retenir. Mais quels engrais of- 
friront de tels avantages dans un sol qui, en raison 
de sa perméabilité à Pair et à l’eau, réunit précisé- 
ment toutes Les conditions favorables à leur prompte 
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dissipation ? Les os broyés, les cornes râpées, les ro: 
onures de cuirs, etc. , etc., seraient bien propres à 
remplir le but proposé; mais ils sont aussi rares que : 
les sols sablonneux sont communs ; et si nous Consi-! 
dérons leur effet mécanique , qui consiste à diviser? 
encore un terrain qui l’est déjà trop, nous compre-: 
nons facilement qu’ils ne peuvent ici nous être utiles. 
On doit également éviter, pour ces espèces de sols, 
l'emploi des engrais chauds, tels que l'urine, parce: 
que, faciles à se décomposer, ils se disperseraient en: 
pure perte. 

L’engrais qui convient le mieux aux terres sablon-. 
neuses est le fumier d’étable. Ce n’est pas, toutefois, , 
qu'il ne présente aussi quelques-uns des inconvé- 
nients que nous venons de signaler, surtout s’il est: 
riche en matières anima!ïisées, ou s'il est trop consom-. 
mé. Dans ces deux cas, en effet, il est promptement 
dévoré par les terrains sablonneux, qui ne peuvent le 
conserver jusqu’au moment de la frucufication , épo- 
que où les plantes ont plus besoin que jamais d’une 
nourriture abondante. | 

Lorsque la localité ne permet pas le marnage des 
terres sablonñeuses, ce qui les rend beaucoup moine 
voraces, on doit chercher à maintenir en elles, le 
plus longtemps possible, les matières fertilisantes du 
famier. On a proposé un moyen qui est tout-à-fait 
du domaine de la chimie : il consiste à fixer par le 
tannin les matières animales qui font partie des fu- 
miers d’étable et des autres engrais composés. En 
effet, lorsque les matières animales que contiennent, 
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les famiers se trouvent en contact avec des écorces 
astringentes, comme celle du chêne, par exemple, le 
tannin renfermé dans ces écorces, s’unissant aux ma- 
tières azotées, les rend insolubles, suspend ou ralentit 
leur fermentation , s'oppose à la dissipation trop. 
prompte des principes nutritifs, qui sont alors con- 
_servés pendant assez de temps, même dans un sol 
poreux et léger, pour fournir aux plantes un aliment 
suffisant, à l’époque où elles en ont le plus grand 
besoin. 

Voici quelques faits qui justifient les idées théori- 
ques que nous venons d'émettre, La moitié d’ua petit 
tas de fumier d’étable a été tannée avec de l’écorce 
de chêne; l’autre a été conservée, sans préparation, 
pour servir à une expérience comparative. Ces deux 
espèces d’engrais ont été répandues dans un jardin 
sur deux plate-bandes recouvertes d’une grande 
quantité de sable siliceux additionné d’un sixième 
de craie. Toutes les deux ont été ensemencées en 
froment très épais, afin d’épuiser la terre autant que 
possible. Avant la fructification , les chaumes n’ont 
offcrt aucune différence; mais, dans la portion de 
terrains fumés avec l’engrais tanné, le froment a 
porté plus de fruits. Quand les chaumes ont été ar- 
rachés, on à pris sur chaque plate-bande, et à une 
profondeur moyenne , une égale quantité de terre. 
Celle qui avait été engraissée avec le fumier tanné 
avait retenu beaucoup de matière extractive ; l’autre, 
au contraire, épuisée, ne donnait que quelques ves- 


tiges du fumier employé. 
f 
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Une certaine quantité d’excréments humains, mê- 
lés avec de l’urine récente, ayant été traitée par une 
forte solution de noix de galle, il en est résulté un 
composé capable de résister à l’invasion de la fer- 
mentation, et qu’on à pu employer sans crainte dans 
un soi sablonneux et léger. Nous avons réussi à faire 
prospérer quelques légumineuses semées dans une 
terre à laquelle ce composé avait été ajouté, bien 
que leurs racines eussent été mises en contact immé- 
diat avec lui, tandis qu'avec des excréments purs, 
employés de la même manière, l'effet a été tout 
opposé. | 

La propriété que possèdent les terrains argileux 
de conserver les engrais pendant longtemps nous in-. 
dique qu’il faut employer pour eux des fumiers déjà 
divisés, dont les particules ont été atténuées, soit par 
une action mécanique, soit par le fait d’une fermenta-: 
tion plus complète. Un sol dur, tenace et froid, qui ne. 
peut être préalablemént corrigé par le marnage, exige : 
des fumiers facilement décomposables et divisés. 
L'emploi des vidanges mélées avec des plâtras séchés: 
et pulvérisés, celui dés poudrettes, des excréments de : 
chèvre ou de brebis, des os moulus, etc., est favo-. 
rable à de tels terrains ; Car, en même temps que tous : 
ces corps leur transmettent une certaine quantité de 
principes fécondants, ils leur communiquent encore | 
une fertilité mécanique, en s’interposant entre les, 
molécules argileux dont ils diminuent la cohérence 
et l’excessive compacité. . | 

— Les engrais végétaux qui se présentent dans ce! 
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grand état de division, tels que les semences des cé- 
réales et des légumineuses a variées, les balayures, 
les rafles de raisin, les marcs d’olives, le terreau des 
bois, la terre des nitriers, les résidus de savonneries, 
_ les dépôts des égouts, des mares, ete., sont également R 
applicables à de tels sols. | 
On emploie également avec avantage, dans les 
terrains argileux où l’on cultive le poirier et l'olivier, 
les cuirs, les chiffons de laine, les rognures de cornes, 
d'ongles, la bourre de laine, les poils, les plumes, 
qui agissent mécaniquement et chimiquement sur 
les fonds argileux. En interposant des débris végé- 
.taux et du charbon de bois dans une terre tout-à-fait 
_argileuse, on est parvenu à faire prospérer des légu- 
mineuses qui, avant cela, n’a vaient pu s’y développer 
_ à cause de l’obstacie que la cohérence et la ténacité 
des particules terreuses apportait soit au dévelop- 
pement des cotylédons, soit à l’extension des ra- 
Cines, AT 
. Après avoir mis en parallèle les qualités opposées 
des terres argileuses et des terres siliceuses , il est 
nécessaire de rechercher quelle espèce d’engrais con- 
_Mient je mieux au sol calcaire qui possède des qua- 
liés moyennes entre les deux premiers. 
Le sol calcaire, plus qu'aucun autre, réclame 
l'attention du chimiste à propos de l'application des 
engrais. L’affinité qu’il a pour divers acides libres 
Ou combinés mérite ici quelques considérations ; cer 
c'est d'elle que découlent certaines règles dont on ne 
peut s écarter dans l’application des engrais à cette 
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espèce de terre sans s’exposer à de graves inconvé- 
nients. 

La craie, qui constitue l’élément principal de ce 
genre de sol, a le double avantage d’absorber les 
acides libres qui se produisent pendant la fermen- 
tation des fumiers, et de protéger les racines encore 
tendres contre l’action de ces substances nuisibles. 
Cette craie se dépouille en même temps d’un prin- 
cipe éminemment fécondant, l'acide carbonique 
gazeux , que la plante consomme à son profit, soit à 
l’aide de ses racines, soit à l’aide de ses feuilles. 
Ajoutons enfin que si la chaux abandonne l'acide 
carbonique pour se combiner avec un autre acide, 
elle ne reste pas longtemps à cet état, parce qu'au 
moyen de l'oxygène de l'air , aidé du concours d’au- 
tres circonstances, elle revient petit à petit à son pre- 


mier état de carbonate calcaire, et se trouve de nou-. 
veau dans le cas de fournir de l’acide carbonique, : 


aliment dont lesplantes sont avides, et qu’elles dé- 


comyosent, afin de s’approprier le carbone qu'il con-: 


‘tient, aussitôt qu’elles sont frappées par les rayons! 


solaires.‘ 
Mais, dans tous les sols calcaires , la chaux ne se 
trouve pas à l’état de carbonate. Dans les plus légers, 


L 


ceux qu'on appelle brûlés, par exemple, elle y est 


combinée avec l'acide sulfurique, et forme le gypse 
ou sulfate de chaux. Le sol gypseux est très répandu 


dans quelques contrées de la France, surtout aux: 
environs de Paris et dans plusieurs départements du : 
nord. Quoique la chaux sulfatée ne possède pas les: 
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. prérogatives de la chaux carbonatée, elle est néanr 
moins très propice à la végétation, lorsqu'on sait ap- 
pliquer au sol les engrais qui lui conviennent. L'ex- 
périence avait depuis longtemps démontré que le 
charbon, appliqué à des terrains gypseux, était un ex- 
cellent moyen de fertilisation ; meis, avant que la 
chimie ne fût venue en aide au cultivateur, il était 
impossible de se rendre compte de cette action. On 
ne peut, en eflet, donner une explication satisfai- 
sante des bons effets du charbon ajouté au gypse 
qu’en admettant que le carbone qui se trouve en con- 
iet avec le sulfate de chaux décompose peu à peu 
l'acide sulfurique dont l’oxygène se porte sur le 
charbon pour donner lieu à la formation d’acide 
carbonique, gaz si favorable à la végétation. 

En Picardie, dans la Flandre française et dans 
plusieurs provinces dela Belgique, on est dans l’u- 
sage de fertiliser les terres pour les semailles d’au- 
tomne ou du printemps avec une espèce d'engrais 
‘qu’on nomme cendre noire, et qui n'est autre chose 
que de la tourbe brülée de façon qu’une partie ne 
soit que carbonée. On mêle cette cendre noire avec 
des substances terreuses ou avec du gypse, si déjà le 
sol n’en contient pas en excès, puis on la répand sur 
les terres labourées. C’est un excellent engrais pour 
le trèfle ; on choisit, pour l’appliquer, le moment où 
le temps se dispose à la pluie. | 

Les cultivateurs instruits n’emploient jamais les 
fumiers chauds dans un terrain friable et brûlant 
comme le sol calcaire, parce que ces engrais ne font 
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qu’exciler une végétation trop luxuriante aux dépens 
du fruit, si même il n’arrive pas qu’ils exercent sur 
les semences une action plus nuisible, On doit pré- 
férer pour ce sol calcaire les fumiers d’étable peu 
consommés. Les plantes enterrées en vert, qui main- 
tiennent pendant plus ou moins longtemps sa ferti— 
lité, lui conviennent très bien. Il en est de même 
des boues, des iourbes, du limon des marais, des 
terres extraites des fossés, des mares, des viviers où 
l'eau, séjournant tranquillement, dépose des parties 
alumineuses et beaucoup de principes extractifs pro- 
venant des êtres organisés. 

Il ne suffit pas de tenir compte de la constitution 
physique du sol, de la plus ou moins grande fertilité 
et de la qualité des fumiers qu’on lui destine , il faut 
encore faire attention à la durée du temps que la 
plante emploie pour parvenir à maturité parfaite, 
afin de calculer, d’après cela, la quantité d'engrais 


qu’il convient d'employer. Le séjour que les céréales 


semées en automne font sur le sol est ordinairement 
de 7 à 8 mois. Or, ne perdons pas de vue que pour 
elles, comme pour toutes les plantes, le besoin d’ali- 
ments augmente à mesure qu’elles avancent en âge, 
si bien que la nourriture, qui peut être presque nulle 
au commencement du développement de la plante, 
doit être très abondante à l’époque de la nutrition du 
fruit. On arrive à ce résultat en employant une quan- 
tité d'engrais d'autant plus considérable que le sol 
est moins fertile et qu’il le conserve plusdifficilement. 


CHAPITRE X. 


[4 


DANS QUEL ÉTAT DOIT-ON APPLIQUER LES ENGRAIS 
AU SOL ? 


On ne saurait déterminer dans quel état on doit 
appliquer les engrais au sol, c’est-à-dire à l'état d’in- 
tégrité et récents, ou plus où moins consommés et 
‘ décomposés par l’acte de la fermentation, sans avoir 
égard à des considérations importantes prises dans 
la nature des engrais eux-mêmes et dans la compo- 
sition du terrain. 

-_ L'application des engrais frais et intacts a été van 
tée, même dans les temps anciens, par quelques 
agronomes italiens. Depuis lors, Humphry-Davy Pa 
recommandée. Il allègue avec raison, en faveur de 
son opinion, que la plus grande partie des principes 
fertilisants des engrais se dissipe en pure perte, toutes 
les fois qu'avant leur emploi ils ont passé par divers 
degrés de putréfaction. Eneffet, les fumiers très fer- 
mentés perdent environ 25 p. 100 de leur vo- 
lume ; et comme les gaz qui s’en dégagent consis- 
tent principalement en hydrogène carboné, en acide 
carbonique et en ammoniaque, aliments essentieile- 
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ment favorables aux plantes, on doit nécessairement 
en conclure qu’il y a de graves inconvénients à lais- 
ser les fumiers se consommer et pourrir. Un écrivain 
qu'ont rendu célèbre de grands travaux d’économie 
agricole, M. de Gasparin, a fait des expériences qui 
confirment l'opinion que nous soutenons ici. 1 y a, 
dit-il, une illusion complète de la part des cultiva- 
teurs, qui, trompés par l’apparence d’homogénéité 
du fumier consommé, pensent qu’il a acquis une 
plus grande valeur ; par Ja fermentation avancée, il 
a perdu plus de la moitié de sa masse, plus de la 
moitié de ses principes solubles et les deux tiers de 
son azote, Schmuiz et Pictet se montrent aussi très 
partisans des fumiers frais. M. le maréchal Bugeaud 
dit avec raison que le fumier perd en six mois la 
moitié de ses facultés fertilisantes, tandis qu employé 
immédiatement, à l’état frais, à créer une végétation 
progressive, il peut être multiplié par lui-même dans 
ces six mois. En effet, les plantes qu’il a produites 
rendent plus de principes qu’elles n’en ont tiré de 
l’engrais, puisqu'elles se nourrissent aussi des gaz de 
Fatmosphère. Enfin, si ce sont des plantes fourragères 
ou des racines, elles produisent encore du croit de 
bétail, et par conséquent plus de profit, 

La principale cause pour laquelle on a supposé les 
fumiers unpropres à la ferüilisation des terres, s’ils 
n'avaient éprouvé divers degiés de putréfaction, re 
pose sur l’aveugle croyance que la fermentation est 
nécessaire pour opérer la solubilité des débris végétaux 
qui constituent les engrais. Gazzeri, combattant la 
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fausseté de cette doctrine, fait observer que s’il en 
était ainsi, les fumiers devraient être entièrement 
convertis en particules solubles, au moment où la 
fermentation est complète. D'abord, rien de plus ar- 
bitraire que de supposer que la solubilité des engrais 
augmente proportionnellement aux progrès de la 
putréfaction ; mais outre qu’on n'arrive pas, à l’aide 
de la fermentation prolongée, au but qu’on se pro- 
pose, on cherche une chose qui n'est pas nécessaire, 
et en la cherchant inutilement on éprouve une perte 
réelle de principes fécondants. En effet, tandis que 
l’on essaie de rendre solubles des substances qui ne 
le sont pas, déjà celles qui le sont se décomposent et 
-s’exhalent sous forme de gaz et de vapeur. | 
Pour peu que l’on fasse attention aux phénomènes 
qui accompagnent la décomposition des matières or- 
vaniques, il est facile de se rendre compte de la perte 
de principes fécondants qui s'opère dans la masse 
des fumiers. Dès que les corps organisés sont privés 
de la vie, ilsabandonnent une partie des principes qui 
les constituent. Exposés à l’action de l'oxygène et de 
l'humidité, ils ne tardent pas à passer, à la faveur 
d’une température modérée, par une série de décom- 
positions d'autant plus marquées et plus promptes 
qu'ils sont plus riches en substance azotée et qu'ils 
sont réunis en plus grande masse. Sous l'influence 
de ces circonstances réunies, les éléments des corps 
organisés, le carbone, l’hydrogène, l'oxygène, 
Vazote, elc., se séparent de la masse en fermenta- 
tion, entrent en diverses combinaisons et donnent 
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lieu à une formation d’ammoniaque, d’acide carbo- 
nique, d’eau, d'hydrogène carboné, sulfuré et phos- 
phoré qui, sous forme de fluides élastiques, se dissé- 
minent dans l’atmosphère. Mais arrivons aux faits : 
M. Koœrte s’est assuré par l'expérience que 100 vo- 
lumes de fumier frais se réduisent au bout 


De 80 jours à 73,3 du volume primitif, ce qui 
constitue une perte de. . . 26,7 


— 954 64,3 : 35,7 
— 384 62,5 37,3 
21308 47,2 52,8 


Tuddei avait obtenu des résultats analogues. Il fit 
dessécher, à une température de 60° centigrades, une 
quantité déterminée de colombine, d’exeréments 
humains, de brebis et de vaches , tous séparément et 
le plus divisés qu’il fut possible. Après avoir recher- 
ché quelle était la proportion de la’ matière solide 
contenue dans chacun de ces excréments à l'état na- 
turel, 1l prit une pareille quantité de chaque espèce 
qu’il délaya dans de l’eau et qu’il plaça dans quatre 
vases distincts qu’il couvrit , mais sans les mettre à 
abri du contact de l'air, afin d'examiner ensuite 
quelle perte chacun aurait supportée , après une fer- 
mentation soutenue pendant trois mois entiers : mai, 
juin et juillet. De temps en temps il fut obligé d’a- 
jouter soit à l’un, soit à l’autre, une petite quantité 
d’eau de fontaine, toutes les fois qu’il put penser que 
ce liquide était nécessaire à la fermentation. 

Le 1% août, il examina le résidu desséché des 
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quatre excréments ; il vitalors que la matière solide 
de chacun de ces excréments avait été remarquable- 
ment réduite par la fermentation, et qu’elle était, 
comparativement à la substance solide contenue dans 

_ les excréments à l’état naturel, dans le rapport sui- 
vani : 


Colombine.. "2." te Rob O0: à 23,50 
Excréments humains. . . . . . .. 25,00 à 12,50 
—— de brebis... . .. 99,27 à 27,00 


— .,. de vaches. . . . . . . 22,12 à 17,80 


La perte que nous venons d’indiquer est encore 
plus sensible et plus importante quand les fumiers 
sont plus composés, surtout lorsque l'urine fait partie 
de ces composants. | 

Éminemment putrescible par elle-même, non- 
seulement elle excite la putréfaction des matières avec 

‘lesquelles elle se trouve en contact, mais elle accélère 
tellement la marche de la fermentation qu’elles sont 
_promptement réduites à l'état de terreau aride. Les 
fumiers d’étable se trouvent précisément dans ce 
cas, surtout lorsque les agriculteurs, non contents de 
les placer dans les circonstances les plus favorables à 
une décomposition progressive, s’efforcent de rendre 
cette fermentation plus tumultueuse et plus rapide 
en arrosant la masse avec de l’urine et des vidanges. 

La perte que détermine la fermentation varie selon 
Ja nature des engrais. Si, par exemple, après avoir 
composé deux espèces différentes de fumier, l’un avec 
un mélange de matières fécales de l’homme, de paille 
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hachée et d'urine, l’autre avec de Ia fiente de vache : 
et de la paille , on expose ces deux mélanges à la pu 
tréfacticn , il est facile de s’assurer que la perte des : 
principes fertilisants comparée à celle du fumier de 
brebis est plus considérable dans celui d’excréments 
humains , et moindre dans celui de vache. Ainsi se 
trouve fondée sur l’expérience l’opinion des agricul- 
teurs qui regardent le fumier de vache comme le 
plus froid, et celui de cheval comme doué de quali- 
tés moyennes entre celui de brebis et celui de bœuf. 
Onaurait tort d'attribuer la cause de ces différences 
à ce que la nourriture qu’on donne communément 
aux chevaux est plus substantielle que celle qu’on 


donne aux vaches ; car les excréments de ces animaux 


conservent plus ou moins leurs propriétés, soit que 
les bœufs aient été nourris avec de l’avoine où d’au- 
ires grains , soit que les chevaux ne paissent que de 
l'herbe ou ne mangent que de la paille. Les modifis 
cations que la rumination peut apporter dans les pro- 
duits de la digestion n’influent en aucune manière sur 
la différence d’animalisation qu’on remarque entre 
les matières excrémentitielles des bœufs et celles des 
chevaux , puisque les brebis, les chèvres, les lapins 
ét d’autres ruminants rendent des excréments plus 
animalisés et plus chauds, non-seulement que ceux 
des bœufs, mais encore que ceux des chevaux. Si 
nous appelons sur ces faits l’attention des agronomes, 
ce n’est point assurément pour soulever des ques- 


‘ions de science, mais pour leur faire sentir au con- 


iraire qu’ils ont un intérêt réel à distinguer pratique- 
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ment les fumiers, suivant l’ordre de leur décomposi- 
tion plus ou moins facile, afin d’en faire une 
application convenable aux diverses qualités du sol 
et aux plantes. 

Il est évident que la fermentation prolongée des 
fumiers entraîne une perte considérable de principes 
fécondants ; mais ses inconvénients ne s'arrêtent 
point là. Nous devons d’abord ajouter que la fécon- 
dité que procurent les fumiers trop consommés est 
précaire ou, pour mieux dire, de courte durée; 
puis ils ne possèdent pas, comme les fumiers récents, 
la propriété de tenir la terre soulevée autour des ra- 
cines et de favoriser, par conséquent, l'accès de l'air 
jusque vers elles. 

M. Davy a examiné les gaz qu’exhale le fumier 
d’étable récent, abandonné à la fermentation pu- 
tride dans une cornue. Il les a trouvés composés 
d'acide carbonique , d'hydrogène carboné , d’azote ; 
voulant connaître quelle serait l'influence de ces gaz 
- sur la végétation, il dirigea le bec de la cornue sur 
des racines de gazon; il le vit en moins d’une se- 
- maine végéter avec une vigueur extrêmement re- 
marquable. Si nous supposons qu’à l’exemple du 
chimiste que nous venons de citer, on puisse utiliser 
au bénéfice de la végétation cette immense quantité 
de fluides gazeux et de vapeurs qui, s’échappant d’une 
_ masse de fumier en fermentation, la réduisent com- 
munément de 25 p. 100, nous devons nous deman- 
_dercombien gagnerait le cultivateur qui saurait pré- 
venir celte perte et en profiter. 
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La fermentation, considérée chimiquement , n’est | 
autre chose, à la vérité, qu’un procédé de décarboni-: 
sation de substances organiques privées de la vie’, | 
mais la perte des autres principes qui constituent ces: 
substances , hydrogène , oxygène et azote, est si con-! 
sidérable que le carbone l’emporte encore sur eux: 
après la putréfaction, et que le résidu est toujours! 
charbonneux. L’énorme quantité de carbone que re-. 
tient le terreau ou humus végétal , produit de la dé-: 
composition lente des végétaux, nous donne une juste: 
idée de la quantité réelle des autres éléments qui se: 
trouvaient primitivement combinés avec le carbone! 
pour concourir à la formation des matières organi-. 
ques, avant que la putréfaction ne les eût disgrégées, 
dispersées et détruites. Veut-on avoir une apprécia. 
tion exacte de la perte dematières nutritives occasion: 
née par la fermentation dans les fumiers, il suffit d’en: 
incinérer deux portions , l’une dans l’état d’intégrité! 
ou de fermentation peu avancée, l’autre à l’état de: 
fumier consommé, passé : on reconnaîtra que le ré-- 
sidu fourni par lincinération de ce dernier donne: 
trois fois plus de principes minéraux (phosphates cal. 
caires et autres sels fixes, silice, etc.) que le fumier: 
récent. | 

Les partisans de la fermentation très avancée sou: 
tiennent que l’économie de principes fécondants que ! 
peut donner l’emploi des famiers récents est une: 
trop faible compensation des maux qu’ils causent. | 
Suivant eux , ils infectent les récoltes de mauvaises ! 
graines, Ou portent avec eux la rouille et le charbon. : 
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Nous ne saurions reproduire de telles assertions sans 
affirmer qu’elles sont entachées d’exagération. Outre 
que la rouille et le charbon nous paraissent dus à de 
mauvaises influences atmosphériques , bien plus 
qu'aux qualités de tels ou tels fumiers , nous pouvons 
affirmer que les fumiers d’étable peu fermentés, loin 
de porter avec eux les germes de ces maladies , doi- 
vent au contraire les prévenir, toutes les fois que la 
paille et les matières urineuses el stercorales qui 
constituent les fumiers sont bien mélées. En effet, 
à quelle cause attribuer la rouille qui dans plusieurs 
années couvre les chaumes du seigle et du froment, 
bien que ces céréales aient été fumées avec des fu 
. miers qui ne contenaient point de paille ? 

Quant à l’objection qui porte sur la quantité de 
graines étrangères que le fumier non fermenté in- 
itroduit dans les récoltes, c’est là un inconvénient 
bien facile à faire disparaître, puisqu'il suffit, pour 
_ détruire ce principe de sève dans les semences et les 
empêcher de germer dans les champs, d’arroser les 
_ litières avec les urines et les égouts des écuries. 

Nous disions avec raison que l’heureuse applica- 
tion des engrais se déduisait non-seulement de con- 
sidérations tirées des engrais eux-mêmes, mais en- 
core de la nature du sol. Dans les sols où la craie . 
domine, par exemple, on peut employer utilement 
. les engrais urineux et stercoraux frais, parce que la 
terre calcaire, se combinant avec ces matières anima 
les, les retient et empêche la formation d’ammonia- 
que ; ou , si elle donne lieu au dégagement de cette 
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ammoniaque , comme il arrive dans le cas où or 
emploie ces engrais animaux déjà fermentés, ce déga- 
gement se fait sous forme de carbonate, et si lente: 
ment qu'il ne compromet pas la végétation. 
L'expérience suivante vient démontrer qu’on peut, 
avec le secours de la chaux, employer avantageuse- 
ment Îles engrais stercoro-urineux. On a semé, en 
novembre, de l'orge, du froment, des vesces, des 
fèves et des citrouilles dans plusieurs grands vases 
remplis de terre un peu argileuse, mélangée de 
Chaux éteinte, dans la proportion d’une livre par cha4 
que brasse carrée. Quand les plantes furent parvenues 
à l’âge adulte, on les traita de la manière suivante : 
après avoir choisi huit plants des ‘plus vigoureux 
d'orge et de froment, on répandit au pied de chacun: 
d’eux une égale quantité d’excrément humain frais; 
délayé dans de l’urine également récente. La même 
application fut répétée pendant huit jours. En même 
temps et durant le même nombre de jours , on a jete 
aux pieds de huit légumineuses choisies une égale 
mesure d'égout d’étable. Ce liquide était compose 
d'urine de chèvre, tenant en suspension des excré- 
ments, sans mélange de substance végétale ; on li 
remuait tous les jours et on le délayait dans une quam: 
tité d’eau plus ou moins grande pour l’amener à 1008 
de densité. D'un autre côté , quatre cucurbitacées on! 
été traitées, chaque jour, par une once de fente di 
poule ( poulaitte, poulaine), incorporée avec trois 
fois son poids de terre , de façon à la mettre en con+ 
{act immédiat avec les racines, et mélée avec deux 


A QUEL ÉTAT DOIT-ON APPLIQUER LES ENGRAIS ? 161 


. onces d’urine étendue dans huit onces d’eau. Toutes 
ces plantes , garanties de la pluie , étaient arrosées le 
matin; chaque graminée recevait une demi-once 
d’eau ; les légumineuses et les citrouilles en rece- 
vaient deux onces. Aucune d’elles n’a péri ; toutes 
au contraire ont prospéré , se sont chargées de fruits, 
laissant dans le sol une assez grande quantité d’en- 
grais. Si l’on rapproche ces faits de ceux que nous 
avons cités en parlant de l’action des engrais sur les 
plantes à différents âges (page 133), on reconnaîtra 
que la chaux a servi, dans l’expérience actuelle , à 
modifier heureusement l'influence qu’exercent sur 
les plantes les engrais siercoraux trop concentrés ; 
d'où nous devons conclure, après les explications 
que nous avons données , que, sur un sol calcaire, 
l'emploi des matières excrémentitielles, loin de 
nuire aux récoltes, exerce sur elles une influence 
bienfaisante. 

Les sols légers, siliceux, qui se laissent facilement 
pénétrer par l’eau , se prêtent aussi à l'emploi des 
. fumiers stercoro-urineux. On a semé du froment, de 
l'orge et des lentilles dans un terrain de moyenne 
qualité, rendu plus léger par une addition de sable 
de rivière. A peine ces plantes ont-elles paru à la 
surface du sol, qu’on les a arrosées avec des excré- 
ments de bœuf et de cheval réduits en bouillie au 
moyen d’une quantité suffisante d’eau. Elles ont crû 
avec une vigueur presque égale à celle d’autres 
plantes de même espèce semées dans du terreau des 
bois. 
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I faut donc, nous le comprenons, prendre quelques 
précautions pour appliquer au sol les engrais stercoro-. 
urineux. Tout à l'heure nous avons vu leur action 
modifiée par la chaux; maintenant nous la voyons 
modifiée par la seule porosité du sol. A l’aide de ces 
précautions , on peut tirer un grand avantage de læ 
poulaitte et de la colombine, engrais d’une extrême 
puissance, mais dont il faut nécessairement corrigen 

Ja force avec de’ l’eau, parce que seuls ils brûlent 
et détruisent tout ce qu’ils touchent. Cette propriété 
a fait dire judicieusement au célèbre Olivier de 
Serres que l’automne et l’hiver étaient les deux sai- 
sons les plus favorables à leur emploi, tandis qu’au 
printemps il est au moins suspect, à éause de la ra 
reté des pluies et de la proximité de l'été. Cette même 
énergie des engrais stercoro-urineux s’oppose encore 
à ce qu’on les applique au sol en même temps que 
les graines, si ce n’est à très petites doses et corrigés: 
Soit par la terre arable, les cendres de tourbe, 
l'eau, etc., etc., car si ces graines se trouvent mal 
(page 13%) du fumier d’étable concentré, elles seront 
encore plus maltraitées par l’urine, la poulaitte ou 
la colombine. 11 a été impossible de faire germer au-- 
cune graine de graminées ou de légumineuses se 
mées dans un sol de jardin parfaitement ameubli eti 
recouvertes d’une couche de 8 ou 10 lignes d’épais= 
seur de la même terre préalablement immergée dans: 
l'urine et séchée au soleil, l 

Il est encore d’autres engrais qu'on peut em- 
ployer avantageusement et sans qu’ils aient subi des 
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. fermentation préalable. Telles sont les parties molles 
des animaux. C’est un fait reconnu , par exemple, 
que les arbres au pied: desquels on enfouit des cada- 
. vres d’animaux végètent avec une grande vigueur. 
. Toutefois, il est bon que ces corps en putréfaction 
ne soient pas en contact trop immédiat avec les ra- 
cines. Les dépouilles et les nymphes des vers à soie, 
les égoutures des tueries , dont le chanvre, le maïs, 
les pommes de terre et plusieurs espèces potagères 
_setrouvent si bien, doivent également être appli- 
quées avant la fermentation. 

Les considérations théoriques dans lesquelles 
nous sommes entré , et les fails pratiques que nous 
avons énoncés, nous conduisent naturellement à la 
conclusion suivante : Pour retirer des fumiers le plus 
de profit possible, il faut , dans la généralité des cas, les 
employer récents, ou du moins à un état de fermen- 
tation peu avancée, ce qu’on obtient en évitant que 
la chaleur de la masse en putréfaction ne s’élève au- 
. dessus de 28 à 29 degrés. 


CHAPITRE XI. 


EXCRÉMENTS DE L'HOMME. 


Les excréments de l’homme se composent di 
parties molles, demi-solides (fèces), et de parties li- 
quides (urines ). A l’état mou , les excréments sont 
connus sous le nom de gadoue; desséchés et réduits 
à l’état pulvérulent, on les nomme poudrette, engrais 
fort actif et fort employé par les fermiers des environs 
de Paris et de la plupart des grandes villes, 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur l’analyse chi- 
mique des excréments de l’homme pour être con- 
vaincu tout aussitôt de l'énergie de leur action 
fertilisante , car les matières animales , très décom- 
posables, qui les constituent, les sels d’ammoniaque 
le phosphate de chaux, le carbonate de soude, etc... 


Sont par eux-mêmes d'excellents engrais. Voici cette 
analyse : 


RU Lee CENLRS 11785 
Résidu de matières animales et végétales 7,0 
RE RAR T0 à sion 0 PLU 0,9 
ADAM AMe es Ut. 0 8 se. se Le C6 ER 
Matière extractive RU Ron 2,7 
Sels. , SPACE SEE PERRET RS 
Matière muqueuse et résidu insoluble. . . 14,0 

100,0 
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Pendant longtemps l’emploi des matières fécales 
- comme engrais à été l’objet de préjugés, et l’on trouve 
méme encore des cultivateurs assez peu éclairés pour 
croire qu’elles communiquent un mauvais goût aux 
végétaux ; d’autres leur reprochent de brûler les ré- 
coltes, et quelques-uns enfin soutiennent qu’elles 
épuisent le sol auquel elles ont été appliquées. IL est 
vrai que l’excrément humain employé en trop grande 
quantité brûle et dessèche les jeunes plantes. Mais ce 
n’est point là une objection sérieuse , si l’on songe 
que pour faire disparaître l’inconvénient dont il est 
question il suffit d'étendre ces matières fécales en les 
mélangeant avec d’autres corps qui modèrent leur 
action. Quant aux deux autres raisons qu’on a fait 
valoir pour en prohiber l'emploi, elles reposent sur 
des erreurs si grossières que nous ne voulons pas 
nous y arrêter. 

Partout où l’agriculture est le plus avancée, en 
Chine, en Belgique, dans la Flandre française, l’ex- 
crément humain est recueilli avec le plus grand soin, 
et l’on ne conçoit pas qu'après tous les résultats favo- 
ranles qui ont suivi son emploi, et lesexpériences qui 
mettent en reliefses vertus fertilisantes, on ne con- 
çoit pas, dis-je, qu’il y ait des villes où les matières 
fécales soient tout-à-fait négligées. 

La valeur comparative des excréments del’homme, 
employés comme engrais, a été l’objet d’études sé- 
reuses et prolongées de la part des savants les plus 
distingués, réunis aux agriculteurs praticiens les plus 
habiles. Schubler, l’un des écrivains économistes 
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dont les œuvres sont devenues popülaires en Al 
lemagne, a traité cette question sous toutes les for: 
mes, afin d'éviter les erreurs possibles. Il est arrivé 
à construire une table de comparaison d’où j’extrais 
les faits suivants : si une terre ensemencée, sans en- 
grais, donne trois fois la semence employée, la même 
superficie de terre produit : 


Cinq fois la semence. . . . si elle est fumée avec des herbes 

sèches, des feuilles, du gazon 
| de jardin, du foin pourri. 

Sept fois la semence. . . . avec le fumier de vache, 

Neuf fois la semence. . . . avec la colombine (fente de pi4 

| geon). 

Dix fois la semence... . , . avec la fiente de cheval. 

Douze fois la semence. .. . avec l’urine humaine. 

Douze fois la semence... . avec la fiente de chèvre. 

Douze fois la semence. . . . avec la fiente de brebis. 

Quatorze fois la semence. . avec les excréments humains ous 
le sang de bœuf. 


On s’est également assuré que le lin, plus qu’au-. 
cune aulre récolte, s’accommodait de l’engrais hu: 
main, et qu’il poussait abondamment et de la pre-- 
mière finesse sur les terres où cet engrais avait été: 
répandu. Des renseignements puisés à diverses sources: 
nous ont appris que là où la terre fumée avec les ex-. 
créments humains avait produit quatorze fois la se-: 
mence (la même terre, famée avec la fiente de cheval, , 
ne produit que dix fois la semence), la quantité de: 
famier humain employée était à celle du fumier 
d’étable comme un est à cinq; de sorte qu'avec une 
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partie du premier on obtient plus qu'avec cinq par- 
ties du second. 

. Arthur Young a consigné dans les Annales d’agri- 
- culture d’Angleterre des faits pratiques qui révèlent 
a puissante action de l’engrais humain. Ila, dit-il, 
semé en blé des portions égales d’un même sol, afin 
| d'étudier les effets de cet engrais comparativement à 
. ceux que produisent d’autres matières fertilisantes. 


Un acre de ce sol non fumé produisait 42 boiss. 1/2 de blé. 
— fumé avec 320 boisseaux de 


matières fécales. . . , 37 boisseaux 4/2 

— — avec 240 boisseaux. . 32 boisseaux 1/2 
— — avec 160 boisseaux. . 31 boisseaux 1 [4 
— — avec 60 mètres cubes | 

de fumier de ferme. . . 23 boisseaux 
Hu rec 00 7 ui. 99 boisseaux 3/4 
— — avec. À mètre cube de 

- CHA 0. 4. . .. 25 boisseaux. 


L’engrais humain n’est pas moins favorable aux 
. pommes de terre qu’au blé; cette conclusion ressort 
du tableau suivant. Un même sol non fumé d’une 
part, et traité, d'autre part, par diverses espèces d’en- 
.grais, a donné par acre : 


Sol simple non fumé. . . .. , ...,. . 190 boiss. pommes 
; de terre. 
_— fumé avec 10 voitures d'engrais hu- 

main, contenant chacune 

96 boisseaux. . . . . .. 600 boisseaux. 
DT — . avec Gvaituress. .: ..:. . . . 650 — 
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Sol fumé avec 2 voitures. . . . . . . . . 300 boisseaux. 
— — avec 10 voitures d’os broyés.. . 650  — 
= ue avec 6wonurés:, LEON LL 06240 — 
Ve avec 2NOiRTES 0 102 à 20: 000 _ 


“ 


—  — avec 60 charges à cheval de 
fiente de pore. . .. . . . 480 — 
| = tuavec 90. . 4 4 ee à RE LOMEOD — 
—  — avec 60 charges à cheval de fu- 
mier de ferme.. . . . . . 300 — 
ne te aveC 20 se Home ee +." 480 — 
ie ave SD oi due taie € OED — 


Dans ces expériences, la quantité de chaque en- 
grais a-été excessive , mais elle n'indique pas moins 
Ja valeur comparative de chacun d’eux. 

En France , les matières fécales ne sont employées 
à l’état frais que dans les contrées voisines de la Bel- 
gique. On les délaie avec de l’eau pour la répandre 
sur les champs. En Chine , en Italie , en Hollande et 
en Alsace , on les utilise de la même manière et avec 
le plus grand succès. Les fermiers construisent, dans 
le voisinage de leurs champs, d'énormes citernes où 
ils déposent les vidanges recueillies dans les villes les 
plus rapprochées; ils les laissent fermenter pendant 
quelques mois et, parfois, ils y ajoutent des matiè— 
res qui déjà par elles-mêmes jouissent de propriétés 
fertilisantes ; telles sont, par exemple, les tourteaux 
de graines de colza. Ainsi préparées , les matières fé- 
cales humaines constituent l’engrais flamand , vulgai+ 
rement nommé cowte-graisse par les habitants dur 
pays. Un hectolitre de cet engrais équivaut environ 
à 250 ou 260 kilogrammes de fumier de cheval. 


& 
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Lorsqu'on répand cet engrais au moment de l’en- 
semencement, On se sert d’un tonneau monté sur une 
voiture disposée, pour l’écoulement, de la même fà- 
çon que les tonneaux d'arrosage employés à Paris. 
Peu importe alors que les graines soient piétinées 
par les chevaux employés au charriage de cette voi- 
ture d'arrosage ; mais si l’on applique l'engrais sur 
des récoltes déjà poussées , que le passage des che- 
vaux et de la voiture ne manqueraient pas d’endom- 
mager , on a recours à des moyens plus longs, sans 
doute , mais qui n’ont pas l'inconvénient dont nous 
parlons. Tantôt, par exemple, on se sert d’une sim- 
ple brouette sur laquelle est ajusté un tonneau muni 
d’un robinet dont on divise le jet le plus possible, 
afin de favoriser la dispersion du liquide sur une plus 
grande surface ; tantôt un homme porte sur son dos, 
comme une hotte, le tonneau d’arrosement. Près de 
son fond, se trouve un long tuyau distributeur qui 
vient passer sous le bras droit du porteur ; à l’extré- 
mité de ce luyau existe un robinet qui s'ouvre et se 
. ferme à volonté, comme ceux qu’on voit aux fon- 
taines des marchands qui débitent du coco sur la 
voie publique. Ce petit appareil permet de verser 
directement l'engrais sur les racines et pour ainsi 
dire au pied de chaque plante; mais il ne peut ser- 
_vir qu'autant qu’on agit sur une petite étendue de 
terrain. 5 a 
Veut-on , au contraire, appliquer l’engrais liquide 
sur une grande superficie, on le transporte sur le 


lieu même dans de grands cuviers d’où on le prend 
‘lue 


À 


Ca 
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à l'aide d’une pelle creuse (écope), pour le jeter au 
on en formant l'éventail. 

Le colza , le lin, le tabac, les carottes et toutes: 
les céréales se trouvent fort bien de l’engrais fla-. 
mand ; mais il faut cependant prendre quelques pré- 
cautions dans son application àces dernières. Ainsi, 
dans les: terres humides, le blérest sujet à: verser si 
la quantité d'engrais employé aété trop:considérable 
Pais, lorsqu'on applique cet engrais: en même temps 
que la semence , il est nécessaire de tasser les graines 
dans la-terre à l’aide du rouleau:, afin de les garan- 
tir de Pattion trop:énergique de l’engrais. C’est ici le 
lieu de rappeler les préceptes d'Olivier de Serres , 
qui recommande de se défier de l’usage: des engrais 
stercoro-urineux dans la saison où les pluies devien- 
nent rares et où la chaleur, agissant sur ces sortes 
d'engrais , détermine un dégagement d’ammoniaque 
si considérable et si brusque que les végétaux doi- 
vent en souffrir, 
_ Aux environs de Lille, un tonneau d'e engrais fla-. 
mand coûte environ 30 centimes d'achat, auxquels | 
il faut ajouter 30 centimes: de transport et 60 cent: 
mes d'emploi ; il. contient 125 kilogrammes de ma-: 
tière et couvre , répandu. à l’écope ow parle:tonneau: 
d’arrosement, un cercle de 7 mètres de rayon. Une: 
citerne ordinaire de ce pays a une capacité de 32! 
mètres cubes, ce qui représente 256 tonneaux; 
pleine, elle renferme donc pour 15% francs d’engrais. : 
(Girardin de Rouen) | 

L’engrais flamand n’a d’autre inconvénient que! 
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_ de répandre pendant quelque temps une mauvaise 
odeur. Dans quelques contrées du Nord , en Picardie 
notamment , on désinfecte et on absorbe les matières: 
fécales fraîches, en les mélangeant avec des cendres 
noires (tourbe brülée). L’on obtient par ce moyen 
un compost d’une excellente qualité. On peut faire de 

même partout où le plâtre est à vil prix, partont 
où l’on trouve du tan, des cendres, de la sciure de 

. bois, des débris végétaux de toute espèce, ele., ete. 

On: a profité des propriétés du charbon pour faire 
avec:les matières fécales fraiches un engrais inpdore, 
pulvérulent, connu sous le nom de noir animalisé. 

Le charbon a le grand avantage de fixer les matières 
fertilisantes. de l’engrais et de le rendre plus perma- 
nent, plus durable. M. Salmon (de Paris), qui se livre | 
à l'exploitation de cet engrais, fabrique une espèce 
de charbon en calcinant, dans descylindres en fonte, 

la boue provenant du curage des étangs et des fos- 
sés. 

- Cette boue renferme une quantité de matières or 
ganiques suffisante pour fournir une poudre noire 

* charbonneuse qui, après avoir été tamisée et mêlée 

- avec un poid égal de matières fécales molles, con- 
Stilue un engrais inodore des plus avantageux sous 
Je: rapport des vertus qu’il possède et de son prix de 
revient, En effet, 45 hectolitres suffisent pour la fu- 

mure d’un hectare; or, l’hectolitre: coûte. 5 francs ; 
si nous y ajoutons { franc pour frais de transport, 
Ja fumure d’un hectare reviendra. à 90 francs. 

Dans ces dernicrs temps, M. Siret à cu l’idée d’as- 
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socier au charbon le plâtre ou la couperose verte, 
dns le double but de désinfecter les matières fécales : 
et de fixer les principes fertilisants volatils qu’elles 
contiennent. Quinze grammes de poudre composée : 
de charbon et de couperose ou de plâtre , ajoutés, 
jour par jour, et par chaque individu, dans la fosse qui: 
dessert une maison, suffisent pour convertir les ma-: 
tières fécales en un terreau inodore dont les propriétés: 
sont encore plus marquées que celles du noir anima-: 
lisé. Une maison composée de 3 ou 4 personnes ne dé-: 
penserait pas plus de 2 centimes par jour et pourrait] 
par ce procédé recueillir un engrais dont la valeur: 
serait fort au-dessus de la dépense. : | 
Dans le centre de la France, particulièrement aux 
environs des grandes villes, c’est à l'état pulvérulent et 
sous forme de poudrette que les excréments humains 
sont le plus généralement employés. On la prépare em 
réunissant les matières fécales (urines et fèces) extraites 
des fosses de vidanges dans de grands bassins creusée 
en terre, peu profonds, mais superposés, de manIÈre 
à permettre de déverser le premier dans le second, €: 
ainsi de suite. Quand les matières ont séjourné dan’ 
le bassin supérieur et que déjà une partie des substani 
ces solides se sont séparées de l'urine, on fait écoule: 
celle-ci dans le bassinrinférieur où on la laisse séjour! 
ner encore, afin qu’elle y dépose les fèces qu’elle : 
entraînées. On continue ainsi jusqu’à ce que les uri 
nes ne retenant plus aucunes parties solides soient 
rejetées sous le nom d’eaux vannes dans des puit 
_absorbants, ou entraînées par des cours d'eau. l rest! 


DES EXCRÉMENTS DE L'HOMME. 473 


alors dans les bassins une matière pâteuse qu’on en- 
lève et qu’on dispose sur un terrain battu et en dos 
d'âne, pour favoriser leur dessiccation, C’est cette 
matière qui, parfaitement desséchée et réduite à l’état 
de poudre, forme la poudretie. Rien n’est plus sim- 
ple que sa préparation ; mais lorsqu'on songe à la 
longueur du temps qui doit s’écouler avant que les 
excréments soient Convertis en poudrette, lorsqu'on 
calcule la perte de matière fertilisante qui résulte de 
cette opération, on en vient à souhaiter qu’un jour 
des procédés moins dispendieux et moins longs soient 
appliqués à la confection de cet engrais. 
Quoi qu’il en soit, l'emploi de la poudrette donne 
à l’agriculteur des bénéfices très marqués , et cela se 
conçoit si l’en jette les yeux sur l’analyse de ce pro- 
_ duit qui, d’après M. Jacquemard, contient : 


AUS ee RS ES 
Sels ammoniacaux.... 1 . 0-9 0 
Matières organiques azotées. . . . 18,1 
Matières minérales fixes. . . . . . 25,5 

100,0 


On obtiendrait un engrais beaucoup plus riche en 
matières fertilisantes si, avant de dessécher les ma- 
 tières fécales, on les traitait par l’acide sulfurique ou 
le plâtre. Deux ou trois cents grammes d’acide, par 
exemple, sufliraient pour un hectolitre de matières 
fécales molles; 11 en aurait coûté fort peu et l’on aurait 
doublé la vertu de cet engrais. L’acide sulfurique, la 
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couperose-et lerplâtre sont bien:préférablesà lachaux, 
qui, à la vérité , désinfecte les matières fécales, mais: 
sans fixer l’ammoniaque qu’elle chasse, au -con-. 
taire, et qui devrait, pour bien faire, rester.en tota-. 
Jiié dans la:masse fertilisante. 


CHAPITRE XII. 
DE L’URINE. 


L’urinecontient : 1° à l’état de solution, tous les élé- 


ments essentiels des végétaux ; et quiconque sait qu’a- 


ES 


vec une pinte d'urine on peut produire une livre de 
blé, a lieu de s'étonner du peu d’intérêt qu’on a mis 
à recueillir ce liquide et à tirer:parti de ses vertus émi- 
nemment fertilisantes. En effet, 100 parties d'urine 
d’homme sain sont égales, par rapport à la quantité 
d’azote qu'élles contiennent, à 1300 parties d’excré- 
ments de cheval à l’état frais, ou à 600 parties d’ex- 
créments de vache, Dès lors il devient évident qu’il 


æst-de la plus haute importance pour l’agriculture 
‘que l’urine humaine ine soit point perdue. Si nous 


admettons que la somme des :excréments solides et 
liquides ‘d’un homme soit d’une livre et demie -par 


jour—une hvre:et quart d’urine.et:un‘quart de fèces 
-ou matières :solidesqui, prises ensemble, renferment 
3 pour 400,.d'azote—nous pouvons: calculer que :la 


totalité des excréments l'un seul homme, pendant 


-une année, c'est-à-dire 5471livres, contiendra plus de 
2 


46 livres d'azote, quantité:suffisante pour alimenter 
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900 livres d'orge ou 800 livres de froment, de seigle : 
ou d'avoine. 

La valeur de l'urine utilisée comme engrais res- : 
sort naturellement des résultats fournis à l’analyse: 
par 400 parties de froment venu sur un même sol, 
amendé avec des engrais d'espèces différentes. Pour : 
apprécier ces résultats et pour se convaincre de la: 
supériorité de l'urine sur tous les autres engrais, 
n'oublions pas un fait important : c’est que la valeur 
du blé, comme aliment , dépend de la quantité de: 
gluten qu’il contient. 

On a retiré de 100 parties de fromentamendé avec : 


Gluten. Fécule., 


Urine humaine desséchée. . . . . . se le DOI 
Sang de bœuf desséché. . . .. . 4,2 41,3 
Matières fécales solides (d'homme) dase: 

COR. 4 + eee ee » ds dre 21e 33,1 41,4 
Fiente de brebis. Rs ve MORT RER NT 

— de pigeon. . . .. .…......12,2 63,2 

— de vache .. . . .. RP ANNE. 12,0 6829 
Humus végétal. . . . . .. . .. 9,0 “55,9 
De 100 parties de froment venu sur le 

même sol non amendé. . ....,... 9,2 66,7 


Tous les excréments participent des aliments. SE. 
les matières alimentaires consistent particulièrement 
en azote, les matières excrémentitielles consisteront : 
aussi, principalement, en azote inutile aux besoins : 
du corps. Les aliments dans lesquels prédominent . 
des principes carbonacés ne sauraient représenter une 
aussi grande proportion d’azote. Or, l'urine de: 
l’homme qui se nourrit abondamment de la chair 
des animaux, substance presque entièrement com- 
posée d’azote, doit être beaucoup plus chargée de ce 
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dernier princi pe que l’urine des animaux qui vivent 
exclusivement de substances végétales. L'analyse 
chimique est encore venue confirmer cette vérité, en 
. nous démontrant que l’urine de l’homme est quatre 
fois plus riche en matière fertilisante que celle du 
cheval, de la vache et de la brebis. | 

Nous ne saurions trop répéter aux agriculteurs que 
 l’excrément liquide de tous les animaux est infini= 
ment préférable, au point de vue des engrais, à 
Pexcrément solide, En effet, urine contient tous les 
sels solubles rejetés de l’économie où ils étaient inu- 
tiles. Tels sont les sels d’ammoniaque, les phospha- 
tes de soude , de potasse et de magnésie, substances 
reconnues depuis longtemps comme constituant tou- 
tes les espèces de grains et comme essentielles tout à 
la fois au développement et à la perfection nutritive 
de ces mêmes grains. | | 

1000 parties d’urine humaine, d’après les ana- 
lyses de Berzelius, contiennent : 


Fa isvs- 0 OO0 ON parties: 
Urée (matière animale putréfiée). . . . . 30,10 
Sulfate dérpotässe.. issus ont 3,74 
— de soude, .. . .. sd ed 3,16 
Paosphate de soude: 7, 4 4..." 2,94 
Muriate de soude (sel commun). . . .. 4,45 
Phosphate d’ammoniaque. . .# ...,. 1,65 
Muriate d’ammoniaque. .:....... 4,50 
D Matière acide. fonts Tin 
-. Acétate d’ammoniaque. . , . . . ., 17,14 


* Matière animale et urée . . . . ... ; 
Phosphates terreux et fluate de chaux. . 1,00 


L, DONS TE Cr AT EI IE 0,32 
PIC se TS TS 0,03 
4000,00 


8* 
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L’urine au moment .de son émission est acide, 
mais.elle ne tarde pas à se:putréfier spontanément ; | 
dès cet:instant, une partie des matériaux qui la con. 
stituent.se modifient, il s'y développe du carbonate 
Y’ammoniaque et elle devient alcaline. Si, dans cet: 
état, on en tire parti comme engrais, ce carbonate: 
d’ammoniaque, volatil desa nature, s'évapore avec les 
parties aqueuses du fluide , et la perte qui résulte de 
ce mode d'usage s’élève presque à la moitié du poids 
de l'urine employée. Il est donc du plus grand inté- 
rêt pour l’agriculture de fixer dans le sol le carbonate 
d'ammoniaque, ou, à tout évènement, l’ammoniaque, 
principe auquel l'urine doit particulièrement ses pro+ 
priétés fertilisantes, puisqu'en le privant du :pouvoi 
qu'il a de s’évaporer avec les parties aqueuses, Por 
double son action. Il y a plusieurs moyens d'arriver 
à ce résultat. Si, par exemple, on:répand sur ‘un 
champ du gypse (sulfate de chaux) récemment #al- 
ciné (plâtre) et qu’on l’arrose ensuite avec de l’urine 
putréfiée, le gypse absorbe ec décompose le carbonate 
d’ammoniaque, l'acide carbonique de.ce dernier se 
dégage et s’unit avec Ja chaux qui faisait partie du 
gypse, pour former un carbonate de chaux ; mais, ex 
même ‘temps , l'ammoniaque devenue libre s’uni 
avec l'acide sulfurique du sulfate de chaux ou gypse: 
et forme du sulfate d’ammoniaque qui reste dans 
sol au lieu de se volatiliser, {car cette dernière propriéte 
ne lui appartient pas comme:au carbonate d’ammo: 
niaque auquel il s’est substitué. 

On peut également se servir de chlorure de chaux 
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pour fixer dans le sol l’ammoniique contenue dans 
l'urine ; mais, en agriculture, comme dans toutesles 
industries en général, il faut préférer les procédés es 
moins coûteux. Le prix du-Chlorure de chaux, beau 
coup au-dessus de celui du gypse, justifie la préfé- 
rence que le cultivateur doit accorder à ce dernier. 
La tourbe brûlée, le poussier de mottes, la sciure de 
bois et plusieurs autres substances de ce genre, peu- 
vent encore être employés dans le même but; mais le 
gypse est décidement plus avantageux. 

On à aussi proposé-de fixer l’ammoniaque en se 
servant d’acide sulfarique {huile de vitriol) ; il suf- 
fit pour cela d’en mêler une suffisante quantité avec 
l’urine putréfiée , jusqu’à ce que toute effervescence 
ait cessé ; pendant qu’on verse l'acide, qui ne doit 
jamais être en excès, on a soin d’agiter le mélange. 

Un grand obstacle s’oppose à ce que l’urine soit gé- 
néralement employée comme engrais : nous voulons 
parier de son état de liquidité qui rend difficile son 
transport et sa conservation. En effet, l’urine ne 
pouvant être conservée pendant longtemps sans per- 
dre une grande partie de ses principes fertilisants, on 
ne saurait en faire provision pour l’employer au mo- 
ment donné. On a-denc cherché les moyens de l’a- 
mener à l’état sohide:sans lui enlever la merveilleuse 
vertu fertilisante qu’elle possède, et c'est alors que , 
Punissant avec une certaine proportion de plâtre, 
‘M. Donat, le premier ,‘imagina un engrais urineux 
connu sous le nom d’urate.: Mais on ne fut pas Jong- 
temps à reconnaître que cette préparation, qui con— 
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tient à peine deux centièmes de matière organique 
solide, ne pouvait être applicable à la fumure des 
terres, parce que les avantages qu’elle procure sont 
beaucoup au-dessous des frais de transport; aussi 
est-elle aujourd'hui tout-à-fait abandonnée. Nous 
savons qu’on annonce en ce moïnent un procédé à 
l’aide duquel on serait parvenu, dit-on, à solidifier 
économiquement les urines ; nous croyons qu'il est 
bon d’attendre que des essais publics en aient justifié 
la valeur. Dans ce cas, l’acide sulfurique et l’ammo- 
niaque s’unissent pour former du sulfate d’ammo- 
niaque , tandis que le carbone, s'échappant à l’état 
de gaz acide carbonique , donne lieu au mouvement 
d’effervescence dont nous avons parlé. La proportion 
d'acide est de 42 à 15 grammes par chaque hectolitre 
d’urine. On arrive au même résultat en employant, 
pour la même quantité de liquide, 40 à 50 grammes 
de sel de Glauber ou 35 à 40 grammes de coupe- 
rose verte, substances qu’il est très facile de se procu- 
rer et qui coûtent infiniment peu. | 
Dans plusieurs pays, notamment en Flandre, on 
emploie avec un grand avantage l’engrais liquide, 
partie qui dans notre pays s'écoule des étables , s’é- 
goutte des fumiers, stagne dans les cours et le plus 
souvent se perd, mais qu’en Flandre et en Angle- 
terre on recueille avec soin au moyen de puisards 
pratiqués sur les points les plus déclives des fermes, 
ou dans des fossés et des excavations situés dans les 
environs des étables, ou sous les fumiers amoncelés. 
Ce liquide possède des vertus prolifiques très pronon- 
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: cées qu’il doit principalement à la grande quantité 
d’urine qui en fait partie. Ainsi mitigée par de l’eau 
chargée de matières animales et de sels enlevés à 
ioutes les substances organiques qui jonchent les éta- 
- bles et les cours des grandes fermes, l'urine produit 
sur les récoltes une action des plus bienfaisantes. 
Nous avons vu plus d’une fois un champ de jeune 
blé, mal portant, prendre une’ vigueur surprenante à 
la suite d’un arrosage avec cet engrais liquide. 

C’est ici le lieu de faire remarquer aux cultiva- 
teurs qu’ils doivent bien se garder de se servir d’u- 
-rine pure comme engrais, parce que cette urine en 

trant rapidement en putréfaction et dégageant, dañs 
un temps donné, une trop grande quantité de carbo- 
nate d’ammomiaque, compromettrait les grains ou les 
. végétaux encore trop Jeunes. Elle n’a pas cet incon- 
vénient lorsqu'elle est étendue de 4 à 5 volumes 
d’eau, | 

On peut tirer un fort bon parti de l’urine pure en 
la versant sur des 1as formés avec de la litière d’éta- 
ble dans laquelle la putréfaction a déjà commencé et 
qu’on à mêlée avec des cendres de bois. On à soin 
_… de faire prédominer la litière et de verser chaque 

jour une nouvelle portion d’urine et de remuer de 

temps en temps la masse. 

Dans ces tas, l’ammoniaque de l'urine sera dé- 
composée, mais l'azote, principe vivifiant de l’am- 
moniaque, se combinera avec les matières alcalines 
{potasse et soude) contenues dans les cendres de bois, 
pour former de l’azotate de soude et de potasse, sels 
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qui exercent sur la végétation une action fertilisante 
des mieux constatées. | 
Pour bien comprendre ce qui précède, il faut se 
rappeler que l’ammoniaque est formée d’azote .e! 
d'hydrogène. Cette ammoniaque, à l’état de solu- 
tion, est absorbée par les racines des plantes qui Le 
décomposent. Son azote est àssimilé pour former'le 
gluten de la graine; son hydrogène s’unit avec une 
quantité déterminée de carbone également assimilé 
par la plante dans le but de constituer des huiles fixes 
ou essentielles, des résines , etc., à moins que ce: 
hydrogènene s’exhale par les feuilles, commeinutile; 
L’urine des animaux contient moins d’azote que 
celle des hommes; cette modification tient » COMME 
nous l’avons dit, à la différence des matières qui 
servent d’aliment aux uns.et aux autres. Mais cetté 
urine des animaux, moins riche en azote, renferme 
parfois des proportions de sels beaucoup au-dessus 
de celles. qu’on retrouve.dans l’urine humaine. Tele 
sont, par exemple, les phosphates de magnésie.et les 
sels de potasse et de soude. Les remarques que nous 
avons faites touchant l’urine. de l’homme leur étant 
également applicables, il importe de ne:pas.les né— 
gliger. Une grande quantité de ces urines répandues: 
dans les étables, où elles -séjournent avec Ja litière: 
pendant un 1emps plus ou moins long, est totale-- 
ment perdue; c’est un dommage incalculable pour: 
l’agriculture ; mais il en résulte encore un autre.in-- 
convénient: C'est .que, donnant naissance, parle fait ! 
de leur décomposition, à de l’'ammoniaque qui se vo- : 
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latilise, elles deviennent une cause de malaise pour les : 


animaux, soit en altérant l'air qu'ils respirent, soit 
en agissant comme agent irritant sur les membranes 
muqueuses et particulièrement sur les yeux. On de- 
vrait remédier à ces inconvénients en répandant du 
gypse dans les étables et en y ménageant convenable- 
ment les moyens de ventilation. 

L’urine n’est pas seulement d’un avantage im- 
mense pour les prairies artificielles. Les jeunes ar- 
bres, mais surtout la vigne , se trouvent fort bien de 
son application. Il n’est pas d’engrais, suivant Co- 


a 


lumelle, qui contribue plus à l'abondance et à la 


qualité des raisins. Il faut se montrer plus prudent à 
Pégard desonapplication aux céréales, dans la crainte 
ique celles-ci, trep poussées par un engrais extrême- 
ment stimulant, ne subissent une véritable élonga- 
tion et ne versent sans donner beaucoup de grains. 
. M. Hariey, de Glasgow, qui s’est livré à de nom- 
breuses expériences sur l’action de l’urine appliquée 
‘à la fumure de l’orge, du gazon, etc., lui a reconnu 
l’avantage souvent fort précieux de détruire les mau- 
vaises herbes et les insectes, notamment les loches 
noires. 


CHAPITRE XIII. 


DU FUMIER DE FERME, 


De tous les engrais, le plus universel et le plus pré- 


Cieux pour le cultivateur, et cependant le plus mal 
soigné, c’est le fumier de ferme ; c’est aussi le pre- 
mier dont les écrivains les plus anciens aient fait 


LS : re 
. mention : Ezechiel, Caton, Virgile, Strabon, Conrad 


Hérébasius, parlent tous de la nécessité de conserver 
le fumier produit par les animaux nourris dans les 
fermes ; de tout lemps on a reconnu sa vertu. 

Le fumier de ferme est un composé de substances 
animales et végétales en voie de putréfaction, résul- 
tant du mélange de diverses espèces de pailles avec 
les matières fécales et les urines des bestiaux. 

Il importe au cultivateur de connaître la coMmpo— 
Sition chimique du fumier de ferme ; pour cela, nous 
devons rappeler ici l’analyse de la paille et dés excré- 
ments solides ou liquides des animaux domestiques. 

1000 parties de paille de froment donnent 48 par- 
ties de cendres. La même quantité de paille d’orge en 
fournit 42 parties. La portion qui se dissipe pendant 
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- da combustion consiste principalement en carbone, 
en gaz hydrogène carboné et en eau. 


100 parties de cendres de froment sont constituées 


par 


Sels solubles , notamment le carbonate et 
le sulfate de potasse. . . , . . .... 29 1/2 parties. 


Phosphate. dé chaux. .… : .:. .24:).1.u.0 #6M/5 
Garbontode chaux. .: "0" 2# "2. 
PME. 0: D PR RU Ca 61 1/2 
Oxydes métalliques Fe te oxyde 
ARPASEN AUS ARRET. 4e . 1 
Dértesrsis ie HSE TS FEMME. 7 4/5 
100 


La paille d’orge contient les mêmes ee : 


. mais en proportions différentes. 


100 parties d’urine de vache analysée par Bale, 


renferment : 


RS den cac + . + 65 parties. 

Phosphate-de:chaux::. 5. . ,. . 3 

Muriate de potasse, muriate de chaux 15 

puifäle de potasse. "5... . 0 

Carbonate de éiiste et carbonate 
d'ammoniaque.- : 45 ARE æ 


Mod RL NES PART NA ÈE ‘ur 
Déni a dde in 
100 
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4000 parties d'urine de cheval contiennent , d'a: 
près Vauquelin: 


Cafbonate de chaux. . '. . . ... O11 parties. 
# tU6 So0UUer:. :. Le Re 00) 
Benzoate de soude. . . . . . .. 024 
Muriate-de:potasse, . . , , . . . 009 
FUMER. 3. 4e Loto cie. te RS Du *007 
Eau et mucilage . .  . . ee + 940 
1000 


Voici un petit tableau que j’extrais de l’ouvrage de 
M. Girardin, de Rouen; il représente l’ensemble des 
analyses d’excréments de vache, de cheval, de moutor 
et de porc : | 
ti Vache, Cheval. Mouton, Porc. 
RD OMAN 79,724 18,36 68,71 73,00 
Matières organiques | 

agissant comme en- | 

grais . . ...... 16,046 19,10 923,16 90,18 
Matières salines agis- | 

sant comme stimülant 4,230 2,54 8,13 4,85 


Rene RS 


100,000 100,00 100,00 100,00 


L’urine et les matières fécales des bestiaux difiè- 
rent légèrement chez les animaux de Ja même es: 
pèce, et suivent la différence denourriture à laquelle 
ils sont soumis. C’est donc là une des considérations 
qu'on nesaurait oublier lorsqu'on cherche à se ren- 
dre compte de la composition chimique du fumier. 
M. Einhof, analysant les fèces d'animaux nourris 
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avec desnavets, a constaté , dans les cendres résul- 
tant de la combustion de ces fèces, la présence des 
substances suivantes : 


Chaux. VERT NT RE 12 
Phosphate:de chaux, . . . . 12,5 
PROTCSIE. DER A ie et de 
EE OS NC Rs LT EU AO 


Alumine et traées de manganèse. . . . 14 
MCe. db... ae D. 
Muriate et:sulfate de potasse. . ..... 1,2(1). 


Si nous ajoutons aux documents qui précèdent 
ceux que nous puisons dans l'ouvrage de Sprengel et 
dans les travaux de MM. Payen et Boussingault, il 
nous sera permis d'apprécier enccre la valeur rela- 
tive du fumier, en étudiant les proportions relatives 
des matières organiques et des substances salines qui 
existent dans les différentes espèces_de paille, car les 
pailles d'orge, d'avoine ou de froment ne sont pas 
les seules dont-on.se serve pour litière. 


(4) Les animaux nourris avec des tourteaux etceux qui man- 
gent des graines, orge, avoine, etc., donnent.un fumier très 
riche. Celui des chevaux mis à l'avoine est bien supérieur à 
celui que fournissent les mêmes animaux mis à la paille ou 
au foin, Dans :quelques:cas, il y:a un différence de moitié 
entre ces diverses espèces de fumiers. 
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400 parties en poids des pailles Suiv antes Contien- 


nent : 
Substances or- Substances 


ganiques. salines. 

Paille de colza. . . . . . 96,127 3,813 
— de vesce. . . . . . 94,899 5,101 
— de sarrasin, . . .. 96,797 3,203 
— de fèves. . .... 96,879 3,121 
—. de lentilles. . . . . 96,101 3,899 
— de millet. ...,. 95,145 4,855 
— de pois... ... 295,029 4,971 
mn: : d'opge, . CNE 94,756 D,244 
— de froment. . . . . 96,482 3,518 
— de seigle. . . . . . 97,207 2,193 
— de maïs... , . ... 96,015 3,985 
— d'avoine... . .. .. 94,266 D,734 


MM. Payen et Boussingault les rangent dans l'or 
dre suivant, sous le rapport de leur richesse en azote: : 


4° Paille de pois, 


20 — de lentilles, 

3° — de millet, 

4 — de froment (vieille), 
D° — de sarrasin, 

6° — d'avoine, 

7° — de froment (nouvelle), 
8 — d'orge, 

Je — d'avoine. 


En France, les pailles des céréales sont pour ainsi 
dire les seules qu’on emploie pour former la litière: 
des bestiaux. C'est là une habitudetrès fâcheuse pour! 
l'agriculture, car il est démontré que cette espèce de: 
paille donne un fumier beaucoup moins riche, beau: 
coup moins fertilisant que celui que fournissent les | 
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pailles des légumineuses, du colza, etc. En effet, les 
pailles dès céréales sont surtout remarquables par la 
quantité de silice qu’elles contiennent, substance 
qui ne saurait remplacer la somme considérable de 
sels de soude, de potasse et de chaux renfermée dans 
les vesces, le sarrasin, les lentilles, etc. Tandis que 
dans ces dernières nous avons une source abondante 
de principes stimulants et de matières azotées , les 
autres ne nous donnent qu’une petite quantité de 
phosphate de chaux, très précieuse sans doute, mais 
si minime qu’elle ne peut compenser les avantages 
qu’on attend des principes dont nous venons de 
parler. 
Dans les contrées où les bruyères, les ajoncs , les 
fougères, les genêts, les roseaux, etc. , croissent abon- 
damment, on peut les employer avec avantage comme 
litière, car la plupart de ces végétaux contiennent 
plus de sels et de principes azotés que n’en contien- 
nent les pailles dont on se sert habituellement. 

Il est même des pays où l’on emploie la terre sè- 
che pour litière. On étend sur le sol des étables une 
couche de cette terre qu’on recouvre tous les deux 
jours d’une nouvelle couche et qu’on remplace par de 
nouvelle terre, quandelleest suffisamment imprégnée 
de matières excrémentitielles. L'usage de la terre 
pour litière offre de grands avantages, quand on veut 
opérer des amendements, car on peut choisir telle où 
telle terre pour l’employer en litière, suivant qu’on 
destine le fumier à tel ou tel genre de sol. Si, par 
exemple, on doit le répandre sur un sol argileux , - 
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on préfère pour litière-une’ jerre sablonneuse:; par ce: : 
moyen, .on:a le double avantage de. fumer et d'ameus. 
blir un sol dont laténacité.est trop prononcée. 

L'âge des.animaux n’est pas sans quelque-impor=. 
tance, eu égard. à la qualité du fumier, En effet, les: 
jeunes animaux ont besoin d’assimiler une-grande: 
quantité d'acide. phosphorique., de chaux et d’azote:! 
pour perfectionner leurs organes; comme ils: ne: 
peuvent lirer ces, substances que des aliments qu’ils 
prennent, il en:résulte nécessairement que leurs ex- 
créments doiventêtre moins riches en principes fer 
tilisants, circonstance dont il importe surtoutide tenir 
compte lorsqu'on applique le fumier produit par ces: 
jeunes: animaux à des récoltes qui, comme le fro- 
ment, l'orge et les fèves, exigent une grande quan-: 
tité de chaux, d'azote et d'acide phosphorique, pour 
atteindre leur développement parfait. 

La qualité du fumier est encore fortement domi 
née par le degré d’exercice que prennent les animaux: 
qui le. fournissent , par l’état de Jactation , et de 
plus par la saison. En effet, il résulte-des Expé—. 
riences de M. Dixon que le fumier des animaux qui 
restent en repos, comme celui de ceux qui ne don= 
nent point de lait, est beaucoup plus riche ; et l’on: 
sait que le fumier d’hiver est au contraire plus pau 
vre que le fumier d'été, sans doute parceque, sous: 
l'influence du: froid, les fonctions digestives, plus: 
parfaites que pendant jes chaleurs, expriment des: 
aliments toutes lesparties azotées qu’ils contiennent. 

M. Block, en Angleterre, et M. Boussingault, em 
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France , ont cherché à déterminer quelle était la 
quantité d'engrais produite par un poids déterminé 
d’aliments.—Le premier a retiré de : 


100 livres de paille de riz. . . 48 livres d’excréments 
(solides ou liquides). 
400: — de foins:. à, ... . 44 
400 — de pommes de terre 14 
400 — de betterave. . . .’ 6 
4100 — de trèfle vert. . . . 94/2 


Ce petit tableau prouve que plus les matières ali- 
mentaires sont de nature aqueuse, moins elles don- 
nent de fumier. 

Les recherches de M. Boussingault sont consignées 
dans la table suivante, où les résultats sont exprimés 
en grammes : s 


Ci 

[e) 

| | SLolxlo = 
Espèces d'aliments | =2 | = 5 re 7 > |[=0 
consommés mu | Ge PAR À & B. à É 3 
pendant 24 heures. ° & = ë Ge ë & 8 B 
5 S. œ z e © 

ce æ > 7 

PERRET | coupent CORRE creme À cena RES 

Par un cheval. 
Mine. ei no 7,500] 6,465|2961,0| 323,2 2502,0| 97,0|581,8 
Ayoine. EN A ER er 2,270 1:927 977;0 123,3 707,2 42,4 77,1 
Eau. sole e . 16,000 SE + — — = 19, 
Fons .1, 200 25,770! 8,592] 3938,0|446,5|3209,2| 130,4 |572,2 
Total des excrétions 

pend. lemêmetemps.| 15,580! 3,827|1472,9| 101,311363,0 115,41684,5 


Par une vache. 


Pommes de terre. 


-.[15,000! 4,170/1839,0|241.9|1830,6| 50,0! 208,5 
Mégnins. . . 7. 353 


(e] 
7,500! 6,315! 353,4 31 220418 151,5|631,5 
6,000[ — = — | 50,0 


DER CORNE PME hu rai 


Total. . . . .[82,500| 10,485 4813,41595,5|4034,61201,5| 889,0 
Total des excrétions 
45,152|6111,4]2601,6|332,0|2082,7 | 174,5[920,6 


pend. le même temps. 
ù à 
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Nous avons déjà dit, dans nos généralités, qu'un! 
fumier, pour être de bonne qualité, ne devrait être! 
ni trop nitrop peu fermenté. Celui que M. Boussin=- 
gault a nommé fumier normal est formé par la réu-—: 
nion de la litière et des excréments solides ou liquides: 
des divers animaux (principalement des bêtes à cor 
nes) nourris dans une ferme, avec des aliments abon- 
dants, en partie secs et en partie verts. Son degré de 
fermentation doit être médiocre et déterminé pan 
l'usage qu’on veut en faire, c’est-à-dire par des con— 
sidérations tirées du sol et des semences auxquels om 
l'applique. C’est en raison de ce degré de fermenta— 
tion et de l’aspect qu’il présente qu’on lui a donné 
le nom de fumier long, jeune ou pailleux, et celui de: 
fumier gras ou court, de beurre-noir, pour désigner! 
alternativement le fumier récent, peu fermenté, et le: 
fumier converti en une espèce de terreau. 

Je vais consigner dans le tableau suivant les recher-- 
ches analytiques de MM. Braconnot, Boussingaulti 
et Girardin sur des échantillons de fumier arrivé à 
ces divers états : 


“ 
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de les à 
cu 4 ES | > 
| + = EN Se ro 
HS E > F4 2 8 5 eo 
Go CM) ÿ oO: tu 3 PA 
5 F au SEVRES S2 
ov LE SE © 5 = © 
: : CNE UE CS 
= ri É a, 
, | 
Eau. sac é: PAL VOUS LS ur à M : sen cé Fe relie 49 1039 72,20 
Matières végétales et animales s0- 
lubles, et dde solubles... 2: 5" 5 : 1,50 
Matières végétales et animales in- 
solubles, et sels insolubles, fibre 
. végétale ou paille. . . . . .. 20 
Substances ps , sels et 
terres. ° WA “or nr tot ee on et: e e e sie e , e + 20,7 


Paille convertie en tonebe LT AU 4 
Matière tourbeuse très divisée ana- 

lôgue à li précédente: 2: 4e cho uita lt 268 
Sels colnblés | Sue 0,2 


A | de 


L] L2 . e ° e 2 


Nos fermiers ont l'habitude de jeter indistincte- 
_ment dans une même fosse les fumiers de tous leurs 
bestiaux. Cette pratique a sans doute de grands avan- 
tages, Car On obtient ainsi un engrais doué de qua- 
lités mixtes qui le rendent propre à toule espèce de 
sol. Toutefois, nous croyons qu'il y aurait quelque 
amélioration à obtenir à cet égard si l’on étudiait 
avec soin .les propriétés spéciales de chaque fumier 
en uculier, afin de n’appliquer tel ou tel genre 
qu’à telle ou telle qualité de terrain. Dans un pays 
de plaines, où la nature des terres varie peu, il y a tout 
avantage à mêler les fumiers ; mais, dans tous les pays 
où le sol , accidenté, varie à chaque pas, il y aurait 
assurément un grand bénéfice à n’appliquer à cer- 
, Li èe 


l 
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taines portions de terrain que l'espèce de fumier quil 
lui convient. 

Nous sommes convaincus, par exemple, que le fu. 
mier de cheval, inférieur au fumier de bêtes à cornes, 

quand il est traité de la même manière que ce der- 
nier, lui serait infiniment supérieur s’il était conservé 
séparément et maintenu à un tel degré d’ humidité 
qu’il ne pût ni se dessécher ni subir un degré de fer 
mentalion trop ‘avancé. Le fumier de cheval, chaud 
de sa nature, conviendrait particulièrement aux sols 
humides, argileux et froids ; on le rejetterait au con— 
traire pour les terrains sablonneux et calcaires , aux— 
quels le fumier des bêtes à cornes est si heureusement: 
appliqué. Ce que nous venons de dire du fumier de 
cheval appliqué au sol argileux, nous le répétons à 
propos du fumier des bêtes à laine, encore plus chaud! 
et plus substantiel. On pourrait Pemployer très avan- 
tageusement à la fumure es terrains ensemencés Li 
navette, de colza, de tabac et de chanvre. 

Le fumier de ferme étant le plus commun de tous, 
on Pa pris pour terme de comparaison, chaque fois 
qu’on à cherché à déterminer les vertus fertilisantes 
relatives de tels ou tels engrais. Il est résulté de ces 
comparaisons une table d’équivalents basée sur a ri- 
chesse en azote des engrais comparés entre eux. Dans 
cette table, le fumier de ferme, normal, est représenté: 
par 400. Ainsi, pour remplacer 400 kilogrammes: 
de bon fumier de ferme, il faut employer : 
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18 kilog. 1/2 d’excréments de chèvre, 


36 — , d’excréments de mouton, 

04 :— de cheval (urine et fiente), 

63 — 1/2 de porc (urine et fente), 
73 — solides de cheval, 

97 — 1/2 de vache (aisé et fiente), 


1925 — solides de vache. ï 


Les mêmes données conduisent à reconnaître à l’a- 
vance les quantités de fumier de telle ou telle sorte 
qu'il convient d'employer pour une méme étendue 
de terrain, Ainsi, les meilleurs agriculteurs s’accor- 
dant à dire qu’il faut 30,000 kilog. de bon fumier de 
ferme pour chaque hectare de terre, on devra, adop- 
tant les: équivalents que nous venons de fixer, em- 
‘ployer pour la même étendue de terrain, 


9,590 kilog. d’excréments de chèvre, 
10,800. — — de mouton, 
19,058 — — de porc. 


La manière dont on conserve les famiers ayant Ia 
_ plus grande influence sur leurs propriétés, nous for- 
mulerons quelques préceptes à cet égard : 

4° ani les Rire be un empiace- 
. ment fait exprès; © ‘est ce qu'on nomme fosse à fu- 
» micr; 
. 2° Donner à cette fosse une largeur telle que tout 
Je fumier puisse y tenir säns qu’on soit obligé de 
. J’accumulcr à une trop grande hauteur ; 
3° Tenir cette fosse à l’abri du soleil par des plan- 
_tations d'arbres ou par des bâtis, afin d'éviter le plus 
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possible la dissipation desgaz, dissipation que Lu : 
rise la 1rcp grande chaleur ; | 

&° Glaiser Hope eu des fosses, afin que le: 
sol n’absorbe pas la partie liquide du fumier ; 

9° Pratiquer auprès de cet emplacement un pui- 
sard où viendra se réunir ce liquide, le purin , afin: 
de pouvoir le reverser sur le fumier, toutes les fois: 
qu'il aura besoin d’être humecté ; 

6° Eviter qu'aucune eau étrangère ne vienne se 
rendre dans la fosse, et garantir le fumier des pluies: 
qui en entraînent les parties solubles ; 

7° Disposer le fumier dans la fosse, quand on le: 

tire des étables, de telle sorte'que l’ancien ne soit 
pas toujours enfoui sous le nouveau ; | 

8 Arroser et remuer les tas de fumier, quand ont 
s’aperçoit qu’il tourne au blanc, c’est-à-dire quand 
il chancit; | 

9° Recouvrir les tas de fumier, élevés à la hau- 
teur voulue, soit avec des mottes de gazon, soit avec 
du plâtre ou de la tourbe, ou bien encore avec des 
bruyères, des ajoncs, de la terre ou de la marne. 


CHAPITRE XIV. 


DU FUMIER DES OISEAUX. — DE LA COLOMBINE, DE LA 
POULAITTE ET DU GUANO. 


L'emploi de la fiente des oiseaux, comme en- 
grais, n’est point le résultat d’une innovation; celle 
des poules, nommée poulaitte ou poulaine, a été pré- 
_conisée dans les temps les plus reculés, et celle des 
pigeons, ou colombine, a été recommandée par M. P. 
Caton dans son 86° livre sur l’agriculture. La supé- 
riorité de la fiente des oiseaux, employée comme en- 
gras, tient sans doute à ce qu’en raison de la 
 structrure particulière à ces animaux, les déjections 
sohides et les urines sont mêlées ét ne forment qu’une 
seule masse. 

On peut ainsi se bte compte de Ja richesse de 
cette espèce d’engrais par la nature des aliments dont 
ils se nourrissent ; en effet, dans nos fermes, les pou- 
. les ou les pigeons mangent beaucoup de graines et 
un grand nombre d'insectes, éléments azotés qui ex- 
pliquent la présence dans ces excréments d’une quan- 
tité de sels ammoniacaux plus considérable que a: 

Ja fiente des autres animaux. 
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D’après les expériences de M. Girardin, la fiente 
des poules et des pigeons est constituée par : 


Poules.  Pigeons, 


AA A ANRT APE ÉTAT 72,90 79,00 
Matières organiques agissant comme 
DA ne DL Se ee ne DO 18,11 


Matières salines agissant comme sti- 
LU FN ARR ARE RE CR AUS 7 2,28 
Graviér et sable siliceux. : . . . . . 5,66 0,61 


100,00 400,00 


La colombine et Ia poulaitte perdent une grande 
partie de leurs vertus fertilisantes, en passant de l’état 
frais à la fermentation. Cela se conçoit pour peu qu’on 
se rappelle les recherches de Davy, qui a consfaté que 
400 parties de colombine pure renferment, avant la 
fermentation, 25 p.100 de matières solubles tandis 
que la même quantité n’en contient plus que 8 p. 
100 quand elle a subi le travail de la putréfaction. 

Dans les pays où les pigeonniers sont nombreux ét 
bien peuplés, la colombine est recueillie avec soin. 
Gent pigeons donnent environ 900 litres de fiente par 
année, et la fiente de 6 à 700 têtes se verd, en 
moyenne, une centaine de francs. S 

La colombine à plus d'énergie que la poulaiète, qui 
possède elle-même plus de vertus que la fiente des 
canards et des oies. Cet engrais est essentiellement 
chaud; aussi convient-il particulièrement aux ter- 
rains humides et froids. Répandu seul sur les terres, 
ou mélangé avec du terreau et du charbon, on Pem- 
ploie très avantageusement pour l'orge, le lin et le 
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chanvre ; mais on choisit, en général, pour l’appli- 
quer un temps humide et même un peu pluvieux ; au- 
trement, il sèche, brülelesrécolies,ou restesans action. 

De tous les oiseaux, ceux qui fournissent l'engrais 
le plus riche ce sont les oiseaux de mer, sans doute 
parce qu’ils se nourrissent principalement de matié- 
res animales. On trouve l’excrêment de ces derniers 
oiseaux sur beaucoup de rocs et d’îles inhabitées de 


nos côtes du nord ; mais l’atmosphère humide de ce 


climat et les pluies torrentielles de l’hiver l'altèrent 


_ et l’entraînent aussitôt qu’il est déposé. Sous les tro- 


piques , les rayons du soleil le dessèchent prompte- 
ment , et l’on en trouve des masses qu’on pourrait 
supposer inépuisables. Son usage était déjà fort ré- 
pandu dans ces contrées, lorsque Humphry Davy, en 
180%, appela sur cette matière nommée guano, du 
mot péruvien huano qui signifie engrais, l'attention 
_des agriculteurs. Cependant, ce ne fut qu'en 1841 
qu une cargaison en fut importée en Europe avec 
l'intention de la faire servir à la fertilisation du sol. 

Cette substance est recueillie sur les îles inhabitées 
de Ja mer du Sud qui, depuis un temps immémo- 
rial, servent de séjour à d'immenses troupes d’oi- 
seaux.sElle y est si abondante que certaines parties 
du sol en sont recouvertes de plusieurs pieds. Il paraît 
qu’elle a toujours servi d’engrais sur le continent de 
l'Amérique du sud, où son importance el sa vertu ne 
sont su contestées. 

: On n’a pas toujours été d’accord sur l’origine du 
guano. Les uns l’ont considéré comme un pivduis 
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minéral; les autres, avec plus de raison, comme 
l'excrément des oiseaux de mer. À première vue, il 
paraît difficile de décider Ja question. L’immense 
quantité de guano trouvée sur les îles et les rocs de la 
côte du Pérou, aussi bien que sur la côte elle-même, 
son poids, sa couleur rouge, qui y révèle [a présence 
d'oxyde de fer, la difficulté de rapporter à des oi- 
seaux, quelqu’ bi qu’ils soient, la forma- 
tion de si grandes masses d’un semblable produit, 
toutes ces circonstances réunies tendaient à appuyer 
l'opinion d'une origine minérale. Mais, d’un autre 
côté, les caractères physiques et chimiques de cette’ 
substance détruisent cette première supposition et 
démontrent qu’on ne peut considérer le guan9 que 

comme une production animale. Nous devons ajou- 
_ter seulement que le guano n'appartient pas à l’épo- 
que actuelle, mais que c’est un excrément fossile 
d'oiseaux antédiluviens, explication qui concilie, 
jusqu’à un certain point, les deux opinions que nous 
avons reproduites. 

Quoi qu'il en soit, l'odeur ammoniacale qui s’en 
cxhale, la présence des acides urique, phosphorique 
el oxalique, celle de Ja potasse, la couleur rouge de 
cette substance (couleur qui varie d'intensité n rai- 
son du plus ou moins de temps pendant lequel elle 
est restée exposée à l'air) ; son identité de composi- 
tion avec le guano blanc qui est produit journelle- 
ment, Cctte circonstance qu’elle se rencontre toujours 
sur les côtes et jamais dans l’intérieur des terres ; la 
présence, à quelques pieds de profondeur, d'os d’oi- 
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seaux dont les Indiens se servent pour fabriquer des 
instruments tranchants ; la transformation , avec le 
temps, du guano blanc en guano rouge, ainsi qu’on 
le voit dans l’île de Torecilla, sont autant de faits dont 
Ja réunion doit servir à nous convaincre que le guano 
coloré est un produit animal. * 

Il existe trois variétés de guano : le rouge, le brun- 
orisâtre et le blanc. On trouve les deux premiers dans 
les îles de Chinca, près de Pisco, à Iquique, etsur les 
collines de Pica, Le nom de guano d’fquique, dont 
on se sert quelquefois, tient à ce que le premier 
guano qu’on s’est procuré provenait de l’île qui porte 


cetie dénomination. Elle est située à 400 mètres du 


port d’Iquique et n’a pas moins d’une demi-lieue de 
long sur 200 mètres de large; elle pourrait fournir 
une telle quantité de guano qu’elle ne serait pas 
épuisée en vingt-cinq années. , 

Le guano blanc est le plus estimé ; 1} passe pour le 
plus frais et le plus pur des trois variétés ; beaucoup 


plus rare que le rouge et le gris, il est aussi d’un prix 


plus élevé. On ne le rencontre que le long des côtes. 
Pendant les années où de nombreuses troupes d’oi- 
seaux s'étaient assemblés sur les îles de Jésus , on 
en avait enlevé plus de 500 quintaux; mais, plus 
tard , cette quantité diminua énormément. Il faut 
en attribuer Ja cause à l’abordage d’un grand nom- 
bre de vaisseaux, à la chaleur excessive des der- 
niers étés et à la diminution de la nourriture que 
consomment les oiseaux qui vivent dans, ces pa- 
rages. Aussi, les propriétaires qui faisaient commerce 
ù De er ai 


DS 
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du guano à l'île de Jésus réclamèrent-ils du gouvera 
nement espagnol la prohibition des vaisseaux de 
guerre dans ce port, alléguant avec raison que depuis 
qu'ils y venaient mouiller, les oiseaux de mer dispa- 
raissaient. | 

Le guano qui se rapproche de la couleur grise est 
lourd, et il dégage une forte odeur d’ammoniaque ;. 
il se dissout dans les acides, avec ellervescence ; l’eau 
en dissout une petite quantité et contracte alors une 
odeur urineuse, une saveur un peu salée et piquante ; 
elle précipite par l’ammoniaque, loxalate de potasse, 
le nitrate d’argent, le bicarbonate ct le prussiate de 
“potasse. La solution évaporée laisse déposer des cris- 
laux de muriate de soude et de muriate d’ammonia- 
que. On peut la conserver pendant quélques jours 
sans qu’elle subisse d’altération; mais ensuite elle 
acquiert une odeur etur goût extrêmement piquants. 
Soumis à la calcination, le guano dégage en abon- 
dance des vapeurs ammoniacales et ne laisse pour 
résidu qu'un charbon extrèmement léger. Fourcroy 
et Vauquelin, à qui M. de Hurmbodit avait envoyé des 
échantillons de guano qu’il avait recueillis pendant 
son voyage au Pérou, ont constaté, dans cette substan- 
ce, la présence de l'acide urique, saturé, en partie, par 
de l’ammoniaque, en partie par de la potasse , ainsi 
que celle de l’acide phosphorique combiné aux me- 
mes bases et à de la chaux. Ils y décélèrent, en oûtre, 
de petites quantités d’hydrochlorate d'ammoniaque 
et de potasse, une matière grasse sui generis, du quartz 


et du sable ferrugineux. * 
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Le guano blanc est composé des mêmes éléments, 
mais il est exempt de sable et il n’exhale pas une 
odeur aussi forte, ce qui tient à ce qu’il n’a point 
subi de décomposition spontanée ; il est plus léger ; 


_il contient moins de fer et de muriate de soude, et, 


quand on le traite par la calcination, il laisse dans le 
creuset un résidu plus considérable. ‘D'après les ana- 
lyses les plus récentes, le guano serait composé de : 


Phosphate de chaux.. . . . . . . , . . 30,5 parties. 


Sulfates et muriates. . . . . . «+ . 3 
Mode diese Une ee CNRS 
Carbonate d’ammoniaque: . . . . . . . 3 


Matières volatiles à 212° F., consistant 
principalement en eau et en carbonate 
d'agmoniaque PS Te ee Ue CARE 

Matières organiques... . . . : . . . . 936,5 


100,0 


_ M. Brett, de Liverpool, a trouvé dans celte ma- 
üière fertilisante : 


Sels terreux insolubles, eme phos- 
phate de chaux... + ons eus ae 

Sels selubles, alcali fixe, di (ee et muriates. , 2,9 

MALIGECS OTCAQUESS 5 + cl à ee 000 


400,0 
La matière organique consistait Cn : 

- Areide-urique. : 54.0; AT ATEN ARR 16,1 
Aimmoniaqueé.:: "1" "in Re Es. 3 4 CO 
Matières organiques non déterminées et humi- 

dité, . 0 . L grue L 0 * q [2 0 e C2 0 9 e 9 ® s 43,5 
68,3 
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Nous devons prévenir nos lecteurs que Ja consti- 
tution chimique du guano est susceptible de varia- 
_ tions nombreuses. Les échantillons de guano analysés 
par MM. Klaproth et Voelckel contenaient : 


\ 


Voelckel, Klaproth, 


Urate d'ammoniaque. . . . . ..... 08 000 
Oxalate d’ammoniaque.. . . ...... 10,6 0,0 
00 CHA ST 0 Pr LR VND 


Phosphate d’ammoniaque. .. . ....,. 6 0,0 

— d’ammoniaque et de magnésie 2,6 0,0 
Bulfète de potasse, |. ", 4... LS 0,0 

gas +. CR ROME NRA As 
Chlorure de soude (sel commun). . . .. 0,0 0,5 

—  d’ammoniaque (sel ammoniac). 4,2 0,0 
Phosphateïde chaux... . ..:",,..448 40 
M D 4,7 32 
Matières organiques non déterminées 

parmi lesquels 12 p. 400 sont solubles 

dans l’eau—une petite quantité de sel 

de fer soluble et de l’eau. , . , . . . . 32,53 28,75 


En résumé, le guano peut être regardé comme un 
composé impur de phosphate de chaux, d’urate, 
d’oxalate, de phosphate d’ammoniaque et d’autres 
sels. La composition de ces sels indique, par elle- 
même, que le guano doit être, en effet, un puissant 
engrais , et, pour s’en convaincre, il suffit de jeter les 
yeux sur l’analyse élémentaire de l'acide urique, qui, 
suivant Prout, est composé par : 
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Hydregène. 2" us ds 0488: 
Connie de .:2,250 
Fo) CNRS 
NEnE E  , :,.3.. 4,500 


5,625 


Le guano présente sans doute des variétés de com— 
_ position en rapport avec l'espèce des oiseaux qui le 
fournissent et avec le genre dé nourriture que pren- 
nent ces oiseaux. Ce qui donne à cet engrais une si 
grande supériorité sur la colombine et la poulaitte, 
c'est qu’il ri d'oiseaux qui se nourrissent de 
poissons. Nous n’en saurions douter quand nous COM - 
parons chimiquement les excréments de ces oiseaux 
avec ceux des pigeons ou des poules. Tandis que, par 
exemple, on trouve à peine des traces d'acide’ urique 
dans l’excrément des oiseaux de nos basses-cours, on 
constate dans ceux de l’orfraie (espèce d’aigle de mer 
qui se nourrit de poissons) : 


Partie solide de Partie liquide de 


l'excrétion. l'excrétion.: 
Ammoniaque. . . . 9,2 c/, Acide urique.. . . 59c/, 
Acide urique. . . . 84,65  Phosphates terreux 
 Phosphat. dechaux. 6,13 -et alcalins, sulfa- 
tes et chlorures. . 41 
100 : 400 


La date de la découverte du guano et celle de son 

application à l’agriculture, au Pérou, est tout à fait 
inconnue; nul doute que son emploi ne remonte à 
la plus haute antiquité. Dans quelques parties de l’A- 
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mérique où le sol est volcanique et sablonneux, on 
n’cbtiendrait aucun produit sans l’action ferulisante 
de cet engrais. 

On a calculé que 12 à 1,4000 quintaux de guano 
sortaient annuellement du port de Mollendo pour être 
employés dans les contrées voisines d’Arequipa. Dans 
la province de Faracapa et dans les vallées de Victor: 
et de Tambo, la consommation du guano est encore: 
plus forte. Le blé, les arbres à fruit, toutes les plantes,. 
en général, à l’exception de la canne à sucre, y sont: 
traiées par le guano, tandis que dans le district d’A-: 
requipa son emploi est restreint à la culture du maïs | 
et de la pomme de terre. 

Les expériences faites, tant en France qu ‘en An-. 
gleterré, ont démontré toute la valeur du guano. Mais, , 
malheureusement , le prix en est relativement trop: 
élevé pour qu’il y ait avantage à le préférer au fumier! 
ordinaire, 1 ne faut pas moins de 3 à 400 kilog. de: 
ouano pour fumer un hectare, ce qui porte le prix de: 
Ja fumure à 444 fr. Or, comme les cffets dù guano: 
sont fort peu permanents, il en résulte qu’on ne doit: 
presque rien attendre de Jui pour une seconde ré— 
colte , et que son emploi devient plus coûteux que 
celui des autres engrais. 

Nous croyons qu’on peut remédier à cet inconvé- 
nient en mêlant le guano, soit avéc du charbon, 
comme on le fait en Angleterre, soit avec du plâtre, 
comme le recommande M. Girardin. Il est évident! 
que, le charbon ayant la propriété d’absorber et des 
retenir Îés gaz ammoniacaux, et le plâtre jouis+ 


Le 


\: 
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sant de Ja faculté de convertir les sels ammontacaux 
du guano en sels moins volaiils, on parvient, à l’aide 
de ces substances, à rendre l'action de cet engrais plus 
permanente , et à faire qu’elle s’étende aux récoltes 
subséquentes. | 

Frappé du prix élevé du guano, non moins que des 
difficultés qui se rattachent à Papprovisionnement 
régulier de cette substance et, par conséquent, à son 
Bi nploi journalier, M. ion a cherché à faire un 
guano artificiel dont les propriétés sont, à vrai dire, 
extrêmement énergiques et dont le prix assez modi- 
que nous permettrait l'usage si, chez nous, comme 
en Angleierre, on adoptait le degrèvement du so, 
Voici cette Composition : 


x 
Os réduits en poudre. . , . 315 Kilogr. 
Sulfate d'ammoniaque.. . . . , . 100 
PO MAPS. 220 0 UE 0 JT 400 
Centres neuves” ; à: 4 NE 
Sulfate de soude see . . . . . . . 41 


994 kilog, 

Le coût de ces 534 kilos. est de 402 fr. 50 cent. en 
Angleterre ; il serait en France, au prix actuel du 
sel, de 127 fr. 50 cent., ce qui ne laisse pas, cepen- 
dant, que de constituer une énorme différence de 
prix entre le guano artificiel et celui du Pérou. 

Tous les essais qu’on a faits avec le guano consta- 
tent sa supériorité sur les autres engrais, Ainsi, 35 
boisseaux, par acre , 
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De guano, donnaient. . . . . . . . 639 livres de pom- 

De fumier de cheval . : . .. . . : 626. mes de terré. 
ace M PR en AC CN 

Le sol simple donnait, . . . . . . . 446 


La même quantité de terrain planté en betterave 


et fumé avec : | 
Feuilles. Racines. : 


Tonnes. Tonnes. 
Fuinies de porcet des . 360 bois- ? 
‘ seaux par acre, donnait. .. . . . . . 131 66 1/2 
Guano, 33 boisseaux par acre. . . . . . 153 3/4 77 3/4 
Le sol non fumé ne donnant que. . . . 58 19 1/2 


‘Un même sol ayant été semé en blé et famé avec 
différents engrais par M. Banton, on a pu constater 
encore la supériorité du guano : 


Paille. Graine. 
Quintaux Boiss. 
Le;sol simple donna. 7, 4... 4. 4.0. 23 39 
Le sol fumé avec le guañho 1 quintal 1/4). . 34 45 
— avec guano et nitrate de soude | 
(4 quintal 1/2 de chaque). . . 30 44 
— avec nitrate de us seul (1 
quintal 1/4). . . SN al 44 
— avec chaux pan VE 42 1/2 
— avec chaux 10 PAR et Li 
+ 5 quintaux, mêlés huit jours 
d. avant l'émploi. . . « ..... . 23 39 


Les expériences comparatives faites auprès de 
Bayonne, à la ferme expérimentale de Saint-Pierre, 
confirment les résultats que nous venons de signaler 
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ici. Les pommes de terre, les vesces, l’avoine, le 
trèfle, et notamment les prairies, donnent, après 
Vapplication du guano, des produits bien supérieurs, 
en abondance et en qualité, à ceux qu’on obtient 
au moÿen des autres engrais, tels que le fumier, 
Jes cendres, la chaux, la terre et la chaux, la pou- 
laitte, etc., etc. | 


: CHAPITRE XV. 


+ 


DE QUELQUES MATIÈRES ANIMALES EMPLOYÉES COMME 
ENGRAIS, — LES OS. — 
LES CHIFFONS DE LAINE: —— LES POISSONS. 


Les os. L'usage des os, en agriculture, remonte 
déjà à 4775. C’est au colonel Saint-Léger que sont 
dus les premiers essais qu’on ait tentés à leur sujet; 
mais ce n’est guère que depuis quelques années qu’on 
a commencé à les employer un peu largement et avec 
succès. Jusque-là , appliqués au sol sans soin , sans 
méthode, sans avoir été préalablement divisés, ils se 
décomposaient si lentement qu’il était impossible de : 
constater les avantages qui résultaient de leur usage ; 
mais , lorsqu'on eut inventé des machines pour les: 
pulvériser, on reconnut bientôt que les os consti- : 
* tuaient un engrais puissant, et les Anglais, qui les ap-: 
pliquèrent si avantageusement à la culture des tur-: 
neps, en importèrent d'immenses quantités de la! 
Russie, de la Prusse, de la Suède, etc., etc. 

- Il n’est peut-être pas de substance fertilisante dont ! 
Ja chimie puisse aussi facilement expliquer l’action, | 
car 1} n’est aucune des matières terreuses et animales ! 
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qui composent les os, qu’on ne retrouve aussi dans les 
. végélaux. Si le charbon, l’hydrogène et l'oxygène 
 abondent dans les graisses et les cartilages des os, ils 
abondent aussi dans toutes les matières végétales ; et : 
les carbonate et phosphate de chaux, si communs 
dans ces dernières, n'existent pas moins universelle- 
ment dans les os. 

Bien que la constitution chimique des os varie en 
raison de l’âge et de l’espèce des animaux auxquels 
ils appartiennent, on peut dire cependant qu’elle 
n'offre pas de différences extrêmement sensibles. 
. Aussi nous contenterons-nous de donner ici une ana- 
lyse des os de bœuf. 

400 parties de ces os renferment, suivant Berze- 
Bus, ayant la caicination : 


x 


1 Cartilage:. 4... 1: 83,80 parties, 
Phosphate de chaux, . : . . 55,35 
Fluste dé chaux. 5. ., +! 3,00: 
Carbonate de chaux . . .”. . 3,85 
Phosphate de magnésie. . . . 2,05 
Soude avec un peu de sel com- 
über Cor antenne 0748 


Le test de l’écrevisse, l’écaiile de l’huître, la co- 
quille de l'œuf, sont composés des mêmes éléments, 
mais dans des proportions différentes. 

Il est une autre source d’où l’agriculture tire de 
grandes quantités de phosphate de chaux je veux 
parler du phosphate de chaux natif qu’on emploie avec 
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autant d'avantage que les os récents , car il est bien 
démontré. que les matières grasses et Îles cartilages 
que contiennent ces derniers n’en constituent pas la 
principale qualité; ce qui fait que les fermiers em- 
ploient les os privés de ces matières par les fabricants. 
de gélatine, tout aussi volontiers qu’à leur état natu- 
rel. En eflet, les recherches de de Saussureet de Vau- 
quelin, recherches que nous avons déjà mentionnées 
en démontrant que le phosphate de chaux est le con- 
stituant nécessaire du froment, de l’orge, de Favoi- 
ne, etc., etc., nous portent également à penser que, 
de toutes les substances qui concourent à la formation 
des os, le phosphate de chaux est très certainement 
la plus importante. 

L’insolubilité du phosphate de chaux rend assez 
difficile l'explication de son action sur la végétation ; 
mais quiconque veut bien se rappeler que la silice, 
substance encore plus dure, plus résistante, se re- 
trouve dans la paille de blé, doit croire que les végé- 
taux ont des moyens d’absorber et d’assimiler telles 
substances que nous nommons insolubles. Le phos- 
phate de chaux est soluble dans quelques acides; 
mais, comme il ne l’est nullement dans l’eau, il nous 
reste toujours à rechercher par quels moyens la na- 
ture permet qu'il pénètre dans les plantes. Ne peut-on 
pas supposer que certains sels ou certains gaz, acciden- 
tellement contenus dans l’eau, favorisent sa dissolu- 
tion? ne peut-on pas croire que l'électricité qui pré- 
side à la plupart des changements que subit la matière, 
exerce aussi quelqu’influence sur Ja solubilité où 
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l’insolubilité des corps, et notamment sur celle du 
phosphate de chaux mis en contact avec les spongio- 
. les des racines d’une plante ? 

D. Les expériences faites en Angleterre depuis une 
assez longue série d’années prouvent que les sols lé- 
gers et secs se trouvent fort bien de l’addition des os. 
On les applique à la dose de 20 à 25 boisseaux par 
acre; mais il ne faut jamais oublier que les effets de 
cet engrais ne se manifestent qu'avec lenteur. Aussi 
peut-on le considérer comme un des plus perma- 
nents que nous possédions. Réduits en poudre , les 
os agissent pendant une ou deux saisons ; s’ils sont en 
morceaux d’un demi-pouce à un pouce, leur action 
dure pendant deux ou trois années, et toujours plus 
énergiquement pendant Ja seconde que pendant a 
première. 

Parmi les récoltes qui ressentent le plus manifes- 
tement les propriétés bienfaisantes des os, nous cite- 
rons le trèfle blanc. L'analyse chimique devait faire 
prévoir ce résultat, car cette plante contient une 
grande quantité de phosphate de chaux. 

M. Knight, qui en a fait aussi l’application aux 
pommes de terre, se loue beaucoup de ses bons effets ; 
mais C’est surtout sur les prairies qu'il exerce l’action 
Ja plus fertilisante et la plus marquée. 


Ghiffons de loine. Les chiffons sont presque entié- 
rement composés de matière animale. Ils contiennent 
une grande quantité de substance analogue à l’albu- 
mine de l'œuf, quelques traces de chaux, de silice et 
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de sels. M. Henry a constaté que 100 parties de ces 
chiffons étaient constitués par : 


: Carbone... ..,: 55 parues, 


DRABPNE re ce ee DIE 
HIvÜrogèene.. . . . .. 3 


Après cette analyse, il est inutile de dire que la 
valeur des chiffons de laine, employés comme en— 
grais, dépend principalement des 55 parties de car- 
bone et des 12 parties d'azote qu’ils contiennent. Ils 
se décomposent lentement dans le sol et se rappro- 
chent, sous ce rapport, de la substance osseuse. Les 
fermiers du midi de l’Angleterre en emploient plus 
de 20,000 tonnes, par an, à la fumure du blé, du 
houbiop et des Lurneps. 


Poissons. — Huile de poissons. Indépendamment 
des 70 p. 100 de carbone que contiennent ces sub- 
stances, carbone auquel elles doivent leurs principa- 
à Tes propriétés fertilisantes, il entre encore dans leur 
composition d'autres parties que les végétaux peuvent 
utiliser. Non-seulement ics muscles sont imprégnés 
d'huile, mais les écailles et les os renferment de l al-- 
bumine coagulée, du phosphate et du carbonate de. 
chaux, en différentes proportions. Toutes ces matiè-" 
res , à mesure pins se REA rw le nl sont 
nufrition ve és th: mais la mn | de sidi 
ces sales est si faible dans ces matières que leur 


(SA 
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- vertu fertilisante cesse dès l'instant où la fermentation 

_putride les a décomposées et totalement détruites. 

Aussi, les cultivateurs savent-ils bien que les poissons, 

employés comme engrais, ne peuvent servir que pour 

une récolte. 

| L'huile de poisson et le blanc de baleine, analysés 
par Thomson, ont fourni : 


f 


Huile. Blanc de baleine, 


CAFDORE. tete ct OU OT 78,00 
Hydrogène. 7, "a. : 46,10 : 41:60 
Oxygène, ... :: . . 15,0 10,20 


100,00 100,00 


Si l’on compare cette analyse avec celle de la fécule 
du sucre et du bois de chêne, on sera frappé de l’a- 
nalogie de composition qui existe entre ces substances 
et l’huile des poissons. Ainsi, d’après les recherches 
de MM. Berzelius et Gay-Lussac, le sucre, là fécule 
de froment et le bois de chêne renferment : 


» 


« Sucre, Fécule. Bois de chêne, 
Carbone... . 41,48 43,35 5215 
Hydrogène... 70%: 16,77 4:80 
Oxygène. .. . 51,47 49,68 51,78 


400,00 100,00 400,00 


Faut-il s'étonner après. cela que Ée poissons qui 
fournissent degmatières analogues à celles qui forment : 
presque toute$lés substances végétales, puissent servir 
engrais ét d’aliment aux récoltes ? En Krance, on ne 
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se sert jamais de ce moyen de fertilisation, mais il est 
général en Angleterre, dans les comtés d’Essex, de 
Kent et de Suffolk. La quantité employée par acre de 
terre varie de 25 à 45 boisseaux. Les sols graveleux, 
pauvres, en consomment plus que les terres argileu= 
ses. On les répand à la main sur les terres destinées 
à l’avoine, sur lesquelles ils produisent des eftets 

merveilleux, si la chaleur de l’été n’est pas trop forte. 
Ils donnent aussi de très bons résultats lorsqu'on les 
emploie mêlés à de la terre et laissés en tas, pen- 
dant quelque temps, avant leur application au sol. 
M. Smith de Kelvedon a fait avec l’engrais de pois- 
sons des expériences comparatives que je consigne 
dans le tableau suivant : 


Graine, Paille. : 
Sprat (4) 50 boisseaux par acte { 7 quartiers, f 4 tonne , 40: 
ont donné en froment.. 3 Fe pe 8 liv. 
| 6 quartiers, | 1 tonne, à 
| 6 boiss. fquint., 7 liv. 
— fumier de ferme 40 voitu-- | 5 quartiers, { 4 tonne, 2 
dé PES, + Es ee le | G6boiss. Vquint., 6 liv.. 
— sol non fumé, . . . . . . D quintaux, 0,19 quintaux.. 


LR) 


— salpêtre À quintal.. ‘ 


Les poissons les plus employés sont les sprats, les 
pilchards (sardines), le petit hareng et les stickle-: 
backs (épinoche). L’extrème facilité avec laquelle: 
tous les poissons se putréfient, la difficulté qu’of 
éprouve à se les procurer, même en Angleterre, dans: 
les pays un peu éloignés des côtes, d@mauvaise odeur : 


(1) Espèce me perlan + très abondant sur les côtes d’'Essex, 


_# 
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qu’ils répandent pendant le transport, etc., etc., 
seront toujours des obstacles à leur emploi général 
en agriculture; malgré cela, la consommation qu’on 
en fait dans certaines contrées de ce royaume aug- 
mente tous les ans, et l’on espère, au moyen des 
chemins de fer, généraliser un peu plus leur appli- 
cation. : L'RUTVAS 


{ 


10 


CHAPITRE XYL 


DE QUELQUES ENGRAIS VÉGÉTAUX. —ENGRAIS VERTS. — 
TOURTEAU DE COLZA.=—SCIURE LE BOIS, — CHARBON. 


Ençrais verts. Bien que les engrais verts aiént de- 

puis lengtemps attiré l'attention des agriculteurs , c: 
dont on ne saurait douter après la lecture de Xéno: 
phon, on peut dire qu’ils n’ont jamais été méthodi: 
quement et généralement employés. Cela tient à €: 
que les cultivateurs, au lieu d’enfouir dans le sol le 

._ produits de leurs terres avec l'intention de provoque 
& une récolte future, préfèrent utiliser ces produil 
* pour la nourriture de leurs bestiaux. Cependant: 
toutes les fois que pour fumer les terres on s’est SCI 
de substances vertes suceulentes, telles que des he: 
bes recueillies dans les champs, au bord de la mer 
des rivières ou des fossés, on est arrivé à des résultai 
favorables , résultats que devaient faire prévoir la ni 
ture des gaz qui se dégagent pendant la putréfactic 

de ces substances. Ces gaz varient, du reste, selon Î! 
diverses espèces de plantes employées. Celles qj 
contiennent du gluten dégagent de lammoniaqu! 
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ls cGignons évolvent de l'hydrogène phosphoré, 
d’autres matières végétales fournissent de l’hydrogène 
et du gaz acide carbonique. Tous ces gaz mêlés avec 
le soi doivent nécessairement servir d’aliment aux 
végétaux qu’il supporte, Les agriculteurs savent fort 
bien, en effet, que le blé le plus beau succède au 
plus riche gazon, et que là où l’on a retourné une 
bonne récolte de trèfle rouge, on à presque la certi- 
tude de récolter d’excellent froment; lPexplication 
chimique de ce fait n'offre aucune difficulté : outre : 
la fibre ligneuse, les plantes vertes contiennent une 
imalière sucrée ou mucilagineuse qui passe aisément 
à la fermentation. Enterrées dans le sol, elles se dé- . : 
composent lentement: les matières solubles sont 
dissoutes graduellement et utilisées pour la nütrition 
des végétaux. L'époque de la vie des plantes 
dont on se sert comme engrais verts n’est pas 
indifférente; déjà nous ayons eu l’occasion de dire 
que le sarrasin fertilise d'autant plus le sol qu’il 
y à été enterré à une période plus rapprochée, 
de sa floraison. C’est alors, en effet, ue les. vé- 
gétaux contiennent la plus grande quantité de princi- 
pes nutritifs. Quand on défriche de vicux pâturages 
pour les mettre en culture, non-seulement le sol a 
été enrichi précédemment par la mort et la décompo- 
sition lente des végétaux qui croissaient à sa surface, 
mais 1} l’est encore par la mort et la décomposition 
des racines et des feuilles des herbes qui vivent sur 
lei au moment niême, et dont Ja décomposition gra 
duelle Jui fournit, pendant plusieurs années, un ap- 


290) ENGRAIS VERTS,—TOURTEAUX.—SCIURE DE BOIS,—CHAREON. 


provisionnement de matières extractives, sucrées ou : 
mucilagineuses. 

Quand les substances végétales vertes ont été en-. 
fouies dans le sol, elles se flétrissent, perdent rapide-. 
ment leur couleur verte, et bientôt après la putréfac-. 
tion s'empare d'elles. Toutefois, il faut pour cela) 
qu’il y ait de l’humidité et que la température du: 
sol soit environ de 45° F. C’est par le concours de ces: 
circonstances que se forme le terreau, humus, sub. 
stance à laquelle les terres de l’Amérique doivent! 
leur fertilité si renornmée. 


Tourteau de colza. L'emploi des tourteaux de colza! 

pour la fertilisation des terres est fort répandu en: 
Belgique et en Angleterre. Chez nous, on ne l’em-: 
ploie guère que dans nos départements du Nord, en-- 
core le mélange-t-on avec de l'urine où du purin: 
pour fabriquer l’espèce d'engrais que nous avons dé. 
signé sous la dénomination d'engrais liquide. 
… Le tourteau de colza contient beaucoup de muci-: 
Jage, des matières albumineuses et un peu d’huile. , 
On l’employait autrefois à la dose d’une demi-tonne: 
par acre ; mais si l’on a soin de le pulvériser et de-le: 
semer en même temps que la graine que l’on confie: 
au sol, la moitié de cette dose paraît suffisante. Mélé? 
dans la proportion d’un tiers avec du fumier de: 
ferme ou avec quelques matières salines, il constitue: 
uu excellent engrais, très nuisible aux vers et aux} 
insectes qui infestent les récoltes: Cent parties de: 
tourteau contiennent : 
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Eau. L . e ® e L e e e e e e. L] 10,5 
Matière organique. . . . . . 85,5 


Phosphate terreux. . . . . . 3 
Silicate de potasse, . . . . . 1 
100,0 


Comme tous les engrais de nature huileuse, ses 
effets sont plus marqués pendant les saisons pluvieu— 
ses que pendant les saisons sèches. Aussi, son ape 
plication aux terres argileuses et humides donne-t-elle 
des résultats beaucoup plus avantageux que son em- 
ploi dans les s6ls secs et sableux. Toutefois, les ex- 
périences dé M. John Hannam ont démontré qu’il 
était encore extrêmement utile, quoiqu’appliqué à un 
sol pauvre et léger. 


Bran de scie. Le bran de scie possède des proprié- 
tés fertilisantes qu’onnesaurait mettre en doute ; mais 
ces propriétés sont plutôt continues qu’immédiates. 
M. Thomson ayant laissé de la sciure de bois dans un 
lieu humide, jusqu'à ce qu’elle commençâtà se putré=. 
fier, la répandit alors sur une pièce de terre. Pendant 
les deux premières années, cette portion de terre ne 
produisit rien de plus que la terre voisine qui n’avait 
reçu aucun engrais ; la troisième, elle donna un peu 
plus ; ilen fut de même de la quatrième, et quand 
vint la cinquième année cette pièce de terre atteignit 
son maximum de fertilité qui diminua successive- 
ment d'année en année Auute à ce qu’elle fût Lotalc- 
ment épuisée. 

100 parties solides de bois de chêne, soumises à 
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l’incinération , donnent deux parties de cendres ; 
100 parties de ces cendres contiennent : 


Sels solubles. . . . : °°: #. 38,06 parties, 


Phosphate de chaux. . . . . . 4,05 
Carbonates terreux. , . . . . 32,00 
PR CA A ES CT 2,00 


Oxydes métalliques. . . . . . 2,25 
PORT TS ROM ER PAC UE 


.] 


MM. Sim et H. Drummond emploient depuis long- 
temps la sciure de bois ; mais ils la mêlent avec du 
fumier de ferme, ou la font entrer dans d’autres com- 
positions. Tous les deux s'accordent à dire qu’ils en 
retirent alors de grands avantages. En effet, la sciure 
de bois ne donnant de résultats qu’autant qu’elle 
commence à subir un mouvement de décomposition, 
son mélange avec des matières très putrescibles, tels, 
que le fumier de porc ou le fumier de ferme ordi- 
naire, active sa décomposition et rend son application 
plus profitable. On arrive au même résultat, et peut- 
être plus rapidement, en ajoutant à la sciure de bois 
un dixième de chaux. | 


Charbon. Cette matière est destinée, pour l’ave- 
nir, à figurer parmi les substances fertilisantes acces- 
soires les plus précieuses que possède l’arigulture , 
car elle est indestructible et ne perd aucune de ses, 
propriétés, sous l'influence du temps. Le charbon à 
l’état naturel est noir, insapide, inodore, insoluble 
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dans l’eau, cassant et facilement pulvérisable. Chauffé 
à vase clos, il résiste à l’action de la plus forte cha- 
leur. | 

La propriété principale du charbon, la seule qui 
se rattache à la question des engrais, consiste dans la 
puissance qu’il a d’absorber tous les gaz, de les re- 
tenir et de les céder à l’eau. De nombreuses expérien- 
ces ont démontré qu’à l’état récent il pourrait absor- 
ber 90 fois son volume de gaz ammoniac et 35 fois 
son volume de gaz acide carbonique. Mais cette 
propriété est le résultat d’un effet mécanique com- 
plétement étranger à une action chimique ; aussi lors- 
que le charbon, auquel on a fait absorber des gaz, est 
soumis à la chaleur, ces gaz s’échappent-ils sans que 
les molécules du charbon aient subi le moindre 
changement. 

La propriété d'absorption dont nous parlons est 
d'autant plus prononcée que le charbon est plus 
dense et en poudre moins fine ; c’est ce qui fait que 
celui qui provient du bois et qui n’est réduit qu’à 
l’état de granulation est le meilleur qu’on puisse em-" 
ployer en agriculture. En eflet, dans cet état il ab- 
sorbe tous les gaz avec lesquels il se trouve en con- 
tact, et s’ilest mêlé avec quelques engrais contenant 
de l’ammoniaque disposée à s’échapper sous forme 
de gaz, il ne manque pas de retenir ce gaz, de le 
fixer jusqu’à ce qu’il vienne une pluie qui le dissout 
ét l’entraîne dans le sol, où il doit servir à la nutrition 
des plantes. Ainsi débarrassé, par la pluie, des gaz 
qu’il retenait, le charbon recouvre sa faculté d’ab- 
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sorption ; d’où il résulte qu'on peut dire qu’il agit, à 
l’égard du sol dans lequel on l’introduit, comme un 
véritable réservoir à gaz. 

Le charbon ne se borne pas à absorber les gaz que 
fournissent les engrais. Il en est qui viennent d’une 
autre source et qu’il ne manque pas de retenir. S'il 
pleut, par exemple, et la pluie, nous le savons, 
contient toujours une pelite quantité d’ammoniaque, 
s’il pleut, disons-nous, il s'empare de l’ammoniaque 
contenue dans l’eau du ciel, il la fixe, alors que, sans : 
lui, elle serait emportée avec l’eau qui s'échappe du 
sol, sous forme de vapeur, 
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Selcommun. Parmi les substances employées pour 
concourir à la fertilisation du sol, aucune n’a soulevé 
plus de controverse que l’usage du sel commun. Nous 
le voyons encore aujourd’hui recommandé ou défen- 
du par des savants distingués; faut -il s’en étonner, 
lorsqu'on réfléchit à l’énormité de l'impôt qui pèse 
sur ce produit et à l’imperfection des notions scienti- 
fiques qui ont généralement dirigé son application? 

Jusqu'en 1823, époque où les droits qui pesaient 
sur le sel furent supprimés en Angleterre, il faut avoir 

recours à Ja tradition pour recueillir quelques-ren- 
seisnements sur Ja propriété du sel. Saint Luc en fait 
une mention avantageuse ; Caton le recommande 
pour les animaux et les prairies ; dans les temps les 
plus reculés, les Espagnols l'ont donné aux bêtes à 
Jai ne ; et dès l’an 1570, Conrad Herebasch le recom- 
. mande comme un moyen certain de prévenir les 
épizooties, la pourriture, etc., etc. En France, quel- 
ques agriculteurs se bornaient à dire , Mais aussi par 
tradition, que le sel commun détruisait les vers, les 
; 10* 


296. "SEL CONMUN. 


insectes et les mauvaises herbes ; qu’il adoucissait les 
prairies, et qu’il augmentait la fertilité des sols lé- 
gers, Ces avantages ressortaient de certains faits sou- 
mis à leur observation. Ils avaient remarqué, par 
exemple, que la saumure répandue sur des tas d’her- 
bes, non-seulement les luait ainsi que Îles graines et 
les insectes, mais que, de plus, elle convertissait ces 
herbes en un terreau très fertilisant dont les effets sur 
les carottes et les pommes de terre étaient des plus 
avantageux. ls savaient aussi que des portions de 
prairies sur lesquelles on répandait cette saumure 
étaient préférées par les chevaux, les brebis, les 
bœufs, etc., etc. 
| Lesel commun est constitué par 59 parties 1/2 de 
chlore et 40 1/2 de sodium. Il existe en petite quan- 
tité dans presque toutes les eaux et tous les sols, C’est 
lui qui donne à l’eau de mer et aux sources salées la 
saveur qu'on leur connaît. On le trouve aussi, au sein 
de la terre, sous formes de masses énormes; S porte 
alors le nom de sel gemme. 
* Les propriétés du sel commun 5€ rattachent à à SIX 
chefs principaux : | 
1° Employé en petites quantités, il provoque Ia 
décomposition des substances animales et végétales, 
C'est un fait affirmé par MM. James Pringle et Mac- 
bride. Si nous voulons nous reporter à la découverte 
de M. Macaire, relativement aux excrétions des végé- 
taux (découverte dont nous avons parlé page 49), 
‘ nous comprendrons tout le profit qu’on peut tirer de 
cette propriété du sel, pour opérer la décomposition 
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‘le ces produits excrétés, produits que nous sayons 
être si nuisibles aux plantes d’espèce analogue, mais 
qui, décomposés et rendus solubles, peuvent servir 
d’aliment, sinon aux plantes d’où ils proviennent, 
du moins à des plantes d'espèces différentes. 

20 Il détruit les vers et les insectes ; il tue les mau- 
vaises herbes et les convertit en terreau, 

3 Il est utile aux plantes comme aliment direct; 
les végétaux qui croissent sur un sol salé artificielle 
ment en contiennent une proportion plus considé- 
‘ rable. | 

4° IT agit sur la végétation à la manière des sti- 
mulants. Si l’on place des pieds de menthe ou d’autres 
plantes dans dé l’eau additionnée de sel commun, 
en différentes proportions , depuis un grain jusqu’à 
douze, par exemple, pour une once et demie d’eau, 
ces plentes meurent d'autant plus vite que les solu- 
tions sont plus chargées, jusqu’à ce qu’on soit arrivé 
à celle qui ne coutient que trois grains de sel, au mi- 
lieu de laquelle la végétation s’accomplit aussi bien 
que dans l’eau simple, et persiste pendant beaucoup 
plus de temps. Dans cette dernière solution, de même 
que dans les plus concentrées, toutes les plantes fleu- 
rissent plus tôt que celles qui vivent dans l’eau pure. 
On s’est parfois servi d'une solution de sel pour faire 
pousser des graines qui étaient restées enfouies dans 
la terre, sans germer, et M. Barton à mis à profit le 
propriétés stimulantes de cet agent pour restituer à 
quelques boutures exotiques la vitalité qu’ellesavaien 
en partie perdue , pendant un très long voyage. 
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5° 11 préserve les plantes des transitions subites de 
Ja température. Plusieurs expériences , consignées 
dans les Annales de Young, viennent à l’appui de 
cette assertion. On met à profit cette propriété du 
sel pour préserver de la gelée les récoltes de navets, 
de carottes, etc., etc. 

6° Un immense avantage de emploi du sel pour 
la fertilisation des terres, résulte de la faculté qu’il 
possède, à un très haut degré, d’absorber l'humidité. 
Quand 1,000 parties d'un sol très riche, séché à 
2120 F., exposé ensuite dans un air saturé d'humi- 
dité, et à une température de 62° F., absorbent 25 
parties, en l’espace de dix-huit heures, 1,000 parties 
du même sol, additionné de 6 quintaux de sel par 
acre, et placé dans les mêmes circonstances, absor- 
bent 27 parties. 

La puissance d’absorption du sel commun, com- 
parée à celle des engrais suivants, donne pour ré- 
sultat les nombres exprimés dans la table que nous 
reproduisons ici. 


1,000 parties de déchet de sel séchéà212°F., 
exposées pendant trois heures à une 
températ. de 60°, dans un air saturé 


d'humidité, absorbent. . . . . . . . 49 4/2 parties. 
1,000 parties de suie absorbent. . . . . +. 36 
1,000 parties d'argile cuite, . . . . ..., 29 
4,000 parties de cendres de houille. . . . , 14 
4,000 parties de chaux. : .. ... ... . . . 41 


1,000 parties de gypse. .......... 9 
4,000 parties de craie. : , , . , . . , , . . 4 
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Le-pouvoir d'absorption du sel commun est beau- 
coup au-dessus de celui des autres substances que 
nous avons citées; si l’on veut se rappeler que les 
sols sont, en général, d’ autant plus fertiles qu’ils ab- 
sorbent mieux l'humidité de l’air, on sera nécessai- 
, lement amené à penser que le sel est destiné à jouer 
un rôle important parmi les matières fertilisantes. 

Les expérimentateurs qui. tenteront de constater 
les propriétes du sel commun appliqué à la fertilisa- 
tion des terres, ne devront pas oublier qu’il donne 
rarement à la tige du blé plus de hauteur et plus de 
grosseur, ei qu’il ne faut pas toujours rechercher les 
effets de son influence dans le développement de 
cette tige, mais bien dans l’épi qui se montre alors 
plus plein, plus lourd et plus nourri. Cette substance, 
dit M. Sinclair, paraît diminuer le produit de la 
paille et augmenter le poids de la graine, Dans quel- 
ques cas où l’accroissement de la récolte était de 
6 boisseaux par acre, cet agriculteur n’a jamais vu 
Ja quantité de paille devenir plus considérable. Nous 
ne saurions trop insister sur ce fait qui doit mettre en . 
garde le cultivateur et l’engager à ne pas juger, par la 
simple apparence, les récoltes venues sur un so! ad- 
ditionné de sel, mais à constater leur qualité, soit en 
pesant la graine, s’il fait ses expériences sur une petite 
échelle, soit en la mesurant, s’il agit en grand, 

En 1819, M. Johnston obtint, à l’aide du sel, un 
accroissement de 5 boisseaux 4 /2 de blé par chaque 
acre de terre, légère et graveleuse, située dans le comté 
d’Essex. La quantité de sel qu’il employait ne fut 
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jamais au-dessous de 10, ni au-dessus de 20 bois- 
seaux par acre. En 1820, il se Jivra à de nouvelles ex- 
périences qui le conduisirent au résultat suivant : 


Boiïsseaux. Livres. 
4° Un acre de terre, non fumé depuis quatre 

années, donna en blé. . .. .. . . . . 13 26 
20 La même quantité de la même terre, fu-. 

mée l’année précédente pour une récolte 

de pommes de terre, donna en blé. . . . 26 52 
3° Le même sol et la même quantité, non 

fumé depuis quatre ans, traité par 5 bois- 

séaux deisél, donna: , 413-576 ‘nur: 26 12 


La table suivante, que nous devons à M. George 
Sinclair, résume la plupart des recherches faites en 
Angleterre sur l’action du sel, soit qu’il ait été em- 
ployé seul, soit qu'il ait été appliqué au sol avec 
d’autres matières fertilisantes, La terre sur laquelle 
toutes les expériences furent faites était sableuse ; 
les portions de cette terre mises en culture étaient 
de 36 pieds carrés. Enfin, on s'était servi pour se- 
mence de blé de Talavera, semé le 5 novembre et 
récolté le 2 août 4818. 
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employé 


et mode d'application, 


ESPÈCE D’ ENGRAIS CE ete 

Fumier mis en terre avant Pen 
semencement. 

Sel et fumier enfouis , et sel mêlé 
avec laisemence. 1410. 

Sel mêlé avec le sol à { pouces de 


profondeur, avant l’ensemence- 


MONO PSM on et ete 
Sel idem-idemiais . 4 ue 
Sel semé avec la graine. dE DU, 
Sel mêlé avee le fumier, enfouis à 
4 pouces de profondeur. . . . . . 
Sel et fumier : sel semé avec la 
graine, fumier enfoui dans lesol. 
Sel et-fumier : sel appliqué à la 
surface du sol. 

Sel seul appliqué a la surf. du es 
Sel et engrais : sel apphqué à la 


surface du D RE 


SR A 


CARE le set 


Sel simplement appliqué à la sur- 


ACCESS. 
Selet chaux mêlés, appliqués avec 
JR TT OM SOUS LIT CEE: 
Sel et chaux mêlés ? appliqués 
avant l’ensemencement. 
Sel et chaux mélés, appliqués à la 
surface -du/sOl: 2... ri AU 
Chaux appliquée avec la graine. 
Chaux appliquée à la surface du 
GERS TL RES ARR 2 
Sel, chaux et fumier mêlés, appli- 
qnés comme le rs ordi- 
URSS NRA EE ES VE EN EE AE 
Fumier de ferme récent. , . .. 
Sel et famiex récent, mélés, : . 
Chaux et fumier récent, . , . . 
Tourteaux mélés avec la graine. 
Fourteaux appliqués comme le 
fi mien Ordinaire er. der dr 
Tourteaux et ne appliqués 
comme le famier ordinaire. 
Sel et tourteaux mêlés, appliqués 
avec ia graine, 
Sel, tourteaux et fumier appli- 
qués comme le fumier ordinaire. 
Sel, tourteaux et chaux. . . +. , 
Sel, tourteaux et chaux appliqués 
ANGC LA GT AIDÉS Se elle 0 
Id. id. id, appliqués à la surface. 


Sie rate" re one 
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Quantüte d'engrais Produit en 
par acre. blé par acre, 
5 S.. le Cr LE le 
els else les leu 
Si D le ble lé boe 
5 © Ss 5 CS S a 
ER SMS A AS RTE 
Liv. | Liv. | liv. fhv À lv. À liv. 
4 Lesbien Mo:<d5r3/4 
YOUR 175 158 
"é 
— |#4 es 9 
ae OV ET Mig RE Our 39 
ED fo) Pl 1e 57 
LR SORTE AE D NE CONTE 
BAT Nes led .L: 100 
45 Lérf2l — | — 182 |hor/2 
— | 51/2] — | — {60 55 
45 |44 — | — 155 533/4 
fe Rae ep 
— | Sifali2t | — |66 61/2 
— | 51/2/120 | — 168 63/: 
— | 5r/2l120 | — |61 56 
— — [120 | — |53 21/2 
ee — |120 | — |57 Hx/2 
90 | &r/2|120 | — |62 6r/2 
x | — 31 .1661/2 
Ai |22 men) Mort 503/4 
4 — |120 | — 154 7 
— | — 151/2148 (0 
Pe — | — |51/2l53 6o 
— | — 120 |51/21541/41563/4 
— | 5r/2l — 2601/4157 r/2 
90 | 51/2 — |51/2/541/2158 
— | Di/ali2o [51/2l71 11/4 
us 5 1/2 120 5 1/2 553/ 55 1/4 
— | b1/2/120 |51/2166 58 
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En 1820, à Neybridge, un sol d’alluvion @e bonue 
qualité, ensemencé avec de + et traité avec : 


Sel 6 boisseaux et fumier d’étable 20 chain par 
acte UOMMAE. + ART RES 65 boiss, 


Dans Ja même année, M. Banson obtint par acre : 


4°. D'un s6F non ame et RNA. 930 boiss. d'orge. 
2 Du même sol traité avec 16 boisseaux de 
sel. ee! sut ei 6er rer et le W'roins ue; Terres ee 51 


Les expériences tentées sur l'orge par M. Sinclair, 
sont résumées dans Je tableau qui va suivre : 


ESPÈCE D'ENGRAIS Quantité 3 
: : Produit. 
et mode d'emploi. ; Par acre 
D nel. — 


&. ST. do S 
en AE D = 
Css, solo dudil ce 
hv SR lv, Liv. 
Sol Sans aucun engrais. . . . . . — — |12 143172 
Sel semé avec la graine.. . . . .[55 — |20 43/2 
Id. id. Ft NARUPE RATE de 51/2) — [20 |421/ 
Sel appliqué avant l’ensemence- 

FEU ENQUETE 39 — |283/31441/4 
Id. id. Ads RAR 11 — |283/4143 
Id. id. id. . .| 51/2) — 1931/3143 
Sel et chaux appliqués avant l'en- 

SéMENCEIMEM: Lu. + ah 6e à 39 60 | 9 421/2 
Id. id. ELA TS ai 60 192 1421/4 
Fi PAR NEE SPORTS 161/2| 30 |131/3143 
Chaux mêlée et semée avec. la 

Fa LE NN 2 US PRE — | 60 1181/41433/4 


Chaux mélée avec le sel avant 
l'ensemencement. , . . .. . . .| — | 60 |103/4!431/4 


# 

SEL COMMUN. 233 

Il ressort de ces expériences qu’une trop g grande 
quantité de sel n’est pas meilleure aux récoltes, et 
qu’elle peut même leur devenir nuisible ; ce fait est 
encore mis en évidence par quelques applications 
faites à haute dose sur un sol ensemencé avec de l’a- 
voine. Ainsi, un terrain qui, sans aucune espèce 
d'engrais, donnait par acre 28 boisseaux d’avoine de 
33 livres pesant chacun, ; | 


Boiss. d'avoine, Livres. 
Donnait avec sel semé en même temps que la 


graine à la dose de 44 boisseaux. .. . . 471/4 3012 


Avec sel mêlé au sol, . : . . . SRE FIAT 27: 


Diverses expériences faites sur des pommes de terre 


plantées dans un sol graveleux, ol conduit aux ré- 


Le 


sultats suivants : 


4° Sol simple produit, par acre. . . . . . . . A20boiss. 
2° Sol additionné de 20 boiss. de sel, en sep- 


HORDE Lie cree et + NE re Ne 
3° Sol additionné de fumier d’étable 20 F5 
ges, Au printemps + + : + . » RE | 
4° Sol additionné de 20 charges de fumier et 
20-boiss.-de sh. NME NE R Ee: 234 
9° Sol avec'40 boïss. de sel seul. . . . . . . 192 1/2 
6° Sol avec 40 boiss. de sel et 20 charges de 
famten es SES ET M DUREE 2 


Il existe, comme on peut en juger par ce tableau, 
une différence de 72 boisseaux entre la quantité pro- 
duite par le sol simple et celle qu’a donnée le même 
sol additionné de 20 boisseaux de sel seul. Le mé- 


& 


à 
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lange du sel avec le fumier donne des résultats encore 
beaucoup plus beaux. 

M. Edmond Cartwright entreprit en 1804 des re- 
É ches fort curieuses sur la valeur du sel employé 
seul à différentes doses, ou mélangé avec d’autres ma 
tières fertilisantes. D’un sol sableux, non fumé, il ob- 
tenait, par acre, 157 boisseaux de pommes de terre. 
Le même soi, traité par : 


Sel 8 boiss., suie 30 boiss., donnent. . . . . . 240 boiss. 
Sel 8 boiss., cendres de boïs 30 boisseaux.. . . 217 
Sel 8 boiss., chaux 121 boiss., tourbe gypseuse 


x 363 D RE RES PRE ENT 201 
Sel 8 boiss., chaux 121, fumier 363 boisseaux. 199 
RL DROIT 1 Due No vtle 1 acte 198 
Suie 50 Mpisseaux,. .. 7% . 5. 4. 192 
Fumier récent 363 boisseaux. . . . . . . Re |: 
Sel 8 boiss., malt 60 boisseaux. :. . . … . . . . 489 
Cendres de bois 60 boisseaux. , , . . . . . . 187 
Sel 8 boiss., feuilles mortes 363 boisseaux . . . 187. 
Sel 8 boiss., cendres de tourbe. . . . . . . .. 185 
Sel pulvérisé 60 boisseaux, . . . . . . . . . . . 184 


Sel 8 boiss., chaux 121, tourbe 363 boisseaux. . 183 
Sel 8 Lie. , Sciure de bois 363 boisseaux, . . : 180 


Sel 8 baiéés, tourbe 363 boisseaux. . . . . .. 178 
Feuilles mortes 363 boisseaux. . . . . . . . 1419 
Sel 8 boiss., chaux 121 boisseaux. . . . . . . . 475 
Tourbe:ffe Dojisseautx: . 27027 2h 4 duo RU 159 
Sciure de bois 363 boisseaux. . . . . . . . . . 195 
Chaux 121 boisseaux. Paie ier RS DRE 150 


On peut conclure de ce résumé qu’une petite quan- 
tité de sel est suffisante pour déterminer une forte 
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augmentation dans la production du sol, car 8 bois- 
sceaux de sel 6nt donné 198 boisseaux de pommes de 
terre, c’est-à-dire 41 boisseaux de plus que le sol non 
fumé, tandis que 60 boisseaux de sel n’ont donné que 
484%. boisseaux. Les mêmes expériences, faites sur des 
carottes, à la dose de 16 boisseaux pas acre, Ont con- 
duit aux mêmes résultats, 

Le sel, employé à la dose de 6 à 16 boisseaux par 
acre, exerce sur les prairies naturelles et sur les prai- - 


_ ries artificielles une influence des plus bienfaisantes : 


il détruit les mousses, rend l’herbe plus fine, plus 
abondante, plus nourrissante et plus savoureuse. Le 
Jait des vaches mises à l’usage de cette herbe est: 
meilleur et plus copieux, et les engrais qui provien- 
nent de ces animaux sont plus fécondants. 

M. le professeur Kuhimann, à qui les sciences agris 
coles doivent de savantes recherches sur la fertilisa- 
tion des terres, a fait des expériences sur l'action du 
sel marin appliqué aux prairies. Il est arrivé à con- 
clure que cette substance peut être d’une grande uti- 
lité pour activer la fertilité des terrains humides ; 
mais qu’elle peut être inutile et peut même nuire à 
la végétation dans les terrains secs et élevés. Encore, 


ajoute-t-il, il est indispensable de ne pas outrepasser 
- certaines proportions. En effet, sous ce dernier point 


de vue, tous les faits que nous avons recueillis ten- 
dent à prouver qu'une trop grande quantité de sel 
détruit les récoltes et rend le sol'infertile; mais quant 
à l'influence nuisible qu’il peut avoir, selon M. Kuhl- 
miann, lorsqu'on l'applique sur dé {errains secs, 


& 


236 + SEL COMMUN. 


nous ne pouvons la redouter comme lui, après avoir 
analysé avec soin toutes les recherches des expéri- 


_ mentateurs anglais, .qui sont unanimes pour soutenir 


que le sel convient surtout aux terrains secs et légers, . 
en raison de la propriété dont il jouit d’attirer l’hu- 
midité de l’air et de la fixer précisément sur des terres 
où elle fait trop souvent défaut, 

Voici du reste le résumé des essais de M. Kuhl- 
mann, par rapport au sel marin. 


æ 
è 


Anuée 1549. : Excedanis * 

” j s 6 bt 3 S a ’e 1 

Dôse employée. Récolte obtenue Total, dus l’engrais 
; Te 
en foin. lenregain.! : en foin. |lenregain. 


æ 
200 kilog. par! 8,350 | 2,777 111,127 | 2,742 641 
hectare. 


200 Kilog. … .| 6,333 | 2,570 | 8,903 | 723 | 434 


& 


En 1846, sous l’influence de la sécheresse, le sel 
marin, ajoute le professeur distingué que nous citons, 
n’a plus produit qu’un résultat insignifiant. Sur une 
récolte de 6,823 kil. de foin, le regain ayant tota- . 
lement manqué, le sél marin n’est intervenu en 
moyenne que pour 347 kil., soit qu’il ait été associé 
au sel ammoniac, ou qu'il ait, seul, servi d’engrais:s 

L'année 1846 a été pour ainsi dire une année de 
sécheresse absolue ; nous croyons, avec M. Kuhl- 
mann, que le sel réussit mieux dans les prairies hu- 
mides, et que les résultats insignifiants obtenus cette 
année à l’aide du sel doivent être attribués à l’in- 
fluence de cette sécheresse; mas, nous le répétons, 


C2 
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après les enseignements que nous avons puisés dans 
Ja plupart des auteurs, il nous est difficile de pro- : 
scrire, comme il le fait, l'application de cette sub- 
stance sur les terrains secs et légers. M. Guthbert 
Johnson, qui s’est appliqué, avec une sagacité vrai- 
mentminutieuse, à réunir toutes les expériences faites 
en Angleterre dans le but d’élucider lès propriétés du 
sel employé comme amendement, s'exprime ainsi à 
cet égard : 

«Les sols légers de l'Angleterre paraissent décidé- 
ment les plus fayorables à à l'application du sel, et 
c’est une circonstance heureuse, car les sols les plus 
légers sont généralement situés dans l’intérieur des 

“terres, et par conséquent fort éloignés des lieux où 
shgnéent les engrais à bon marché. Sur une terre 
lourde, pesante, le sol n’a jamais le même avantage 
que sur les sols les plus légers, qui sont aussi les plus 
altérés. Cela tient sans doute à ce que sur de telles 
terres (lourdes) la puissance absorbante du sel, est 
moins nécessaire. » 

Le projet de loi présenté aux Chambres françaises 
dans le but de provoquer la réduction de l'impôt qui 
frappe sur le sel, a soulevé parmi nous toutes les 
questions qui se rattachent à l’utilité de cette sub- 
stance considérée dans son application à l’agriculture. 
A cette occasion, M. Demesmay, député du Doubs; 
après avoir rappelé les recherches des savants étran- 
gers , a réuni dans une brochure fort remarquable 
les expériences tentées en France à ce sujet. Nous ne. 
saurions mieux faire que de lui emprunter cette par: 
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tie de son intéressant travail, car on ne saurait trop 
vulgariser les faits qui s’y trouvent consignés. 

« En France, dit-il, une foule de faits appuient 
aussi l'efficacité, sur certains sols, du sel Comme 
amendement. La grande fécondité produite par Îles. 
engrais de mer est sans doute souvent due aux sels 
qu’ils contiennent, et cela est encore plus évident 
pour les cendres de Pornic, dans la composition des- 
quelles on fait entrer le dessous des monceaux de sel, 
et qu’on arrose soigneusement sms tout l'été avec 
de l’eau salée. 

» L'usage du Morbihan daricsst le fumier avec 
l’eau de mer ne s’est sans doute établi que sur la 
preuve donnée par l’expérience de l'efficacité du sel 
allié au fumier. Enfin le grand effet du varech, du 
goëmon ét de leurs cendres, qui contiennent peut- 
être moitié de leur poids de soude ou de muriate de 
soude, vient encore à l'appui. 

» Dans quelques cantons dudJittoral, on sème à la 
fois de !a soude e (salsola soda) et du froment dans des 
terrains salés, envahis quelquefois par les eaux de la 
mer. Lorsque des pluies viennent diminuer la quan- 
tité de sel, le froment devient très beau, et Ia soude 

‘reste faible; lorsque les pluies sont peu abondantes, 
la soude grandit aux dépens du froment. 

» Une quantité modérée de sel est done favorable 
au produit du froment, aussi bien qu’une plus g grande 
proportion lui est nuisible. 

» Lorsque le sel n’est pas très abondant, il favorise 

végétation et donne des produits d'excellente qua 
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jité; les prés salés sont en réputation pour la quan- 
üté, la qualité de leurs fourrages et l’engrais de leurs 
moutons. J'ai habité quelque temps en Picardie, près 
de pâtures souvent envahies par les grandes marées : 
lorsque les pluies viennent laver la surface et entrai- 
ner la trop grande proportion de sel, leur produit 
fournit un pâturage abondant et d'excellente qualité. 

» La presque inépuisable fécondité des polders et des 
parties de Hollande et de France enlevées par les di- 
gues aux eaux de la mer, les récoltes prodigieuses de 
ces sols, qui quelquefois produisent depuis un siècle 
sans engrais, prouvent encore la grande et heureuse 
influence du sel sur la végétation. à 

» À Châteauneuf, dans le Marconter (côtes du 
Nord), que j'ai habité, on cite un fait très remarqua- 
ble. Dans une clôture récente, de 400 hectares à peu 
près d’étendue, on avait semé, en 4792, du colza. 

» Une grande marée brisa les digues; le terrain 
resta ouvert à la mer pendant quatre ans ; les digues, 
réparées , permirent de reprendre la culture. Après 
quelque temps de pluies assez fortes, on vit leterrain 
couvert de colza semé quatre ans auparavant, I} s’an- 
nonçait beau ; on le laissa croître, et l’on recueillit 

“’année d’après 1,700 sacs, ou plus de 2,600 hecto- 
litres de graines. Je tiens ce fait, connu de tout le 
pays, du propriétaire qui possède ce fonds et a fait la 
récolte. Le sel marin a sans doute exercé de F'in- 
fluence sur ce grand produit, et nous croyons pou- 
voir conclure de tout ce qui précède que, sur certains 
sols au moins, son effet est bien grand. 
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» Rien ne démontre mieux cette action des sels sur 
la végétation, ne précise mieux la quantité des doses 
nécessaires et la plupart des circonstances de leur 
emploi, que les expériences de M. Lecoq, de Cler- 
mont. Il a fait faire un grand pas à la question géné- 
rale et particulière de l'emploi des diverses substances 
salines que la nature et l’industrie offrent à l’agri- 
culture. Nous allons faire connaître les résultais de’ 
ces expériences, en nous bornant toutelois aux faits 
spéciaux et précis qui intéressent le plus la pratique 
agricole. 

« SE, Il a d’abord voulu s'assurer de l'effet, sur la * 
végétation, des substances salines en dissolution dans 
l’eau, sans l’intermédiaire du sol, 

» Pour cela, il a semé dans des terrines, sur du 
coton trempé d’eau distillée, des graines des princi- 
pales familles végétales ; il a arrosé ses terrines, la 
première avec de l’eau distillée, et les autres avec des 
solutions de sel marin ou Ldesébiiant de soude, 
d’ hydrochlorate de chaux, de sulfate de fer, nitrate 
de potasse, eau de chaux, etc. Ces iris conte- 
_naïent un centième de sel, Il a laissé ces graines vé- 
géter pendant deux mois, au bout desquels il a re- 
. “Cueilli les plantes, pour en évaluer les produits. 

_»ilenestrésulté que le produit en vert du froment 
a été presque double, dans la terrine arrosée de sel 
marin, de celui de la terrine arrosée d’eau distillée ; 
celui de muriate de chaux, d’un tiers en sus; celui de 
l’eau de chaux a été moindre. Quant au trèfle, l’eau 
* de chaux et Je muriate de chaux ont fait produire 
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deux cinquièmes en sus de l’eau distillée ; le sel ma- 
rin et l’eau minérale, composée de mélanges de sels 
différents, à peu près le double. 

» L’un des principaux effets des substances salines 
sur les plantes en végétation, consiste à augmenter 
leur faculté absorbante sur l'atmosphère : de là ré- 
sultait évidemment leur plus grand produit dans les 
eaux salées que dans l’eau distillée, sans l’intermé- 
diaire du sof. Toutefois, M. Lecoq a voulu s’en as- 
surer directement ; et, dans une expérience fort ingé- 
nieuse, il a trouvé que, sur un volume donné d’air 
atmosphérique mêlé d’un cinquième d’acide carbo- 
nique, la plante, dans l’eau distillée, en absorbait 
deux pouces ei demi cubes en un jour d'exposition 
au soleil, pendant qu’une plante pareille, arrosée 
d'eau minérale, placée dans semblables conditions, 
absorbait trois pouces et quart, ou un tiers, en sus. 

» Il est encore résulié de ces expériences que, 
dans cette circonstance particulière , c’est-à-dire sans 
l'intermédiaire du sol, les substances salines, en fai- 
sant produire plus de feuilles, ont donné, en conti- 
nuant la végétation, sur quélques-unes, moins de 
grains que l’eau distillée. 

» IL. Cette expérience, avec des données si diffé- 
rentes de celles de l’agriculture, n’était pas assez 
concluante et ne faisait qu’entamer la question ; aussi 
M. Lecoq a transporté ses essais dans la culture en 
plein champ et avec des circonstances agricoles ordi- 
naires, 


» Sur un champ d’orge en bonne terre franche, 
11 
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fumée l'année précédente, il a divisé un espace de : 
huit ares en huit lots égaux; sur les six premiers, ik a | 
répandu, à la fin d'avril, des doses progressives de sel | 
marin, et il n’a rien mis sur les numéros 7 et 8. 


Tableau des opérations et de leurs résultats. 


Numéros, Doses de sel. Produits en grains. 

1 A livre 1/2 930 livres, 
: 9 29 1/2 

3 à) 93 

4 6 41 

6) 9 99 

6 42 40 

4 00 28 

8 00 91 


» Le n°47, qui n'avait reçu qu'une livre et demie, 
a différé peu de ceux:qui n’ont rien reçu; le n° 2) 
avait de la paille plus longue, l’orge plus touffue ; le: 
n° 3 devenait encore meilleur ; n° 4, végétation très: 
vigoureuse, paille surpassant de 10 pouces les nu-- 
méros non salés, et de 4 pouces cèux plus ou moins: 
salés que lui ; les épis étaient en outre plus gros, plus: 
longs et plus fournis ; n° 5 , inférieur au n° 4, se 
rapprochant du n° 2, mais plus élevé que lui; n° 6, 
la plus forte dose, semble malade, malgré son pro- 
duit en grain assez fort ; sa paille n’est pas plus grande 
que celle des numéros non salés. 

» Il résulte de ces expériences que la dose la plus 
productive, pour l'orge, serait de 6 livres (3 kilog.) 
par are, ou de 6 quintaux ( 300 kilog. } par hectare; 
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l'are qui a reçu 6 livres a produit de plus que les 
n° 7 et 8, qui n'avaient rien reçu, 11 livres de grain, 
ou 45 quintaux par hectare, ou plus de trois fois et 
demie la semence, quiest, en moyenne, de 3 quintaux 
par hectare. 

» Gette expérience, avec les mêmes données, a été 
faite en même temps sur un champ de froment, en 
sol un peu maigre, léger et élévé; les résultats se sont 
montrés presque les mêmes, malgré les différences de 
sol, de position et de plantes; cependant if y avait 
peu de différence entre les n°% 5 et 4, dont le premier 
avait reçu 4 livres et demie, et le deuxième 6 livres 
de sel par are. 

» La dose la plus rationnelle pour le froment se- 
rait donc au-dessousde 6 livres par are, ou de 5 quin- 
taux par hectare. | 

» Sur un champ de luzerne divisé de même, avec 
les mêmes doses et la même étendue, on a eu les ré- 
sultats suivants : 


Numéros, Doses de sel, Luzerne sèche, 
4 À livre 1/2 87 livres, 
2 3 431 
3 D | 102 
4 (9 15 
D 9 62 
6 42 48 
7 00 8 
8 00 85 


» On voit que l'effet, peu sensible sur le n° 4, qui 
n'avait reçu qu'une livre et demie de sel, s’est élevé 
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à son apogée sur le n°2, qui en a reçu 3 livres, pour 
aller en diminuant jusqu’au n° 6, qui en a reçu 
12 livres, dont la récolte s’est réduite à 48 livres, ou 
un peu plus du tiers du n° 2. 

» Sur la deuxième coupe, l'effet a été à peu près le 
même; cependant, les pluies ont favé les numéros où 
le sel était en excès, qui ont alors augmenté un peu 
en produit. 

» La dose la plus convenable pour les fourrages 
légumineux serait donc de 3 livres par are, 3 quin- 
taux par hectare, ou moitié de celle qui convient aux 
terres ensemencées en graminées céréales, 

» La proportion la plus productive pour les pom- 
mes de terre serait, comme pour les grains, de 
6 livres par are (3 kilog.) ; c’est la dose, du moins, 
qui a donné le plus de vigueur au fanage. 

» Pour le lin, 5 livres par are paraissent la dose 
la plus convenable ; cependant le produit en graine 
n’est pas plus considérabie que celui du lin non salé; 
une dose de 8 livres a donné un produit sensiblement 
moindre que 5 livres. 

» [Len est de Pemploi du sel comme de l'emploi 
de la chaux; à moins de très fortes doses, il produit 
peu d’effet sur les sols humides : 6 livres de sel par 
are, répandues sur un pré froid et un pré sec, ont 
doublé le produit du dernier, et n’ont fait que chan- 
ger la couleur du pré humide; sur une avoine en 
terrain frais, l’effet a été très peu sensible, pendant 
que la vigueur s'est beaucoup accrue sur une avoine 
en sol sec. 
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» Enfin, des lots pris sur un sol humide et tour— 
beux ont reçu, par are, 6, 12, 24 livres de sel. Les 
deux premiers numéros avaient de l'avantage sur Îles 
parties non salées, et les derniers ont beaucoup plus 
produit que les autres. 

» Trois quintaux sur les fourrages légumineux 
ont produit le même effet par hectare que 5 milliers 
de plâtre, d’où il résulte que le sel marin pourrait 
remplacer, à cette dose, le plâtre dans les pays où ce 
dernier est rare et cher. 

» Mais ce qu’il y à eu surlout de remarquable, 
comme pour les engrais calcaires, c’est l'amélioration 
de qualité dans le fourrage des prés humides ; les 
bestiaux l’ont consommé avec autant de plaisir qu’ils 
semblaient en avoir peu avant l’expérience. 

» L'effet général du sel sur les produits de toute 
espèce est, sans doute, d’augmenter leur saveur, de 
les rendre plus agréables et probablement plus nour— 
rissants pour les bestiaux ; nous pensons qu’il en est 
de même des produits destinés aux hornmes ; il est 
à croire, en outre, que ceux qui Convienneni mieux 
à l’instinet et à l’appétit des animaux donnent aussi 
à leur chair plus de qualité et de saveur, ce qui sem- 
blerait d’ailleurs prouver le haut prix que les gour- 
mets attachent au mouton de pré salé. 

» L'effet général du sel sur les récoltes a été d’aug- 
menter tous les produits, mais en plus grande pro 
portion les produits foliacés ; aussi là dose pour les 
fourrages n’est-elle que moitié de celle des grains. 

» Les engrais salins réussissent à peu près aussi 
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bien en poudre qu’en dissolution. Comme le premier 
moyen est beaucoup plus commode, il est, par con- 
séquent, bien préférable, d’autant plus qu’en em- 
ployant le sel en dissolution, pour que son effet ne 
soit pas nuisible et pour qu’il puisse couvrir toute 
l'étendue, il faut employer dissous dans beaucoup 
d’eau, » 

En 1825, une inondation de la mer, qui eut lieu 
en Frise, produisit divers effets curieux. Les chênes, 
les mûriers , les poiriers , les pêchers, et quelques 
autres arbres à racines profondes, n’en souffrirent 
nullement; il en fut de même des asperges, des 
ognons et du céleri, qu’on ne vit jamais si beaux. 
Mais la vigne et les groseillers donnèrent des fruits 
salés ; les abricoticrs, les pommiers, les cerisiers, les 
ormes, les peupliers, les hêtres et les saules ne purent 
supporter cet excès d’eau salée; ils donnèrent quel- 
ques feuilles, après quoi ils périrent. I] ne fant cepen- 
dant pas induire de cela, comme le dit avec juste 
raison M. le baron de Montgaudry, que le sel peut 
être nuisible à la vigne. Dans la circonstance dont 
nous parlons, la mer couvrit cette contiée p ndant 
longtemps et pénétra profondément dans le sol, où 
elle déposa uns énorme quantité de sel. En France, 
où les vignes sont cultivées sur des cote iux dont le 
sol est presque toujours aride et léger, Papplication 
du sel, si facile à transporter, donnerait de grands 
avantages. Employé à petites doses, il n’altérerait en 
rien la saveur du fruit, et serait, sous ce rapport, 
indépendamment de l’économie qu’on trouverait 


SEL COMMEN. 247 


dans les frais de charriage, bien préférable au fu- 
mier, 

Le sel n’est pas seulement utile à la végétation, 
en produisant des récoltes plus abondantes et plus 
agréables ; il jouit encore de l'immense avantage, 
comme nous l’avons déjà dit, de détruire les vers, 
les limaces, et presque tous les insectes qui infestent 
nos champs, et de préserver la graine des céréales, 
réunie dans nos greniers, de maladies auxquelles elle 
est sujette. Les navigateurs qui font le commerce du 
blé ont souvent remarqué qu’il se conserve admira- 
blement dans les vieux barils à sel. 6 ou 8 livres de 
sel répandus dans 100 setiers de blé en tas, produi- 
sent absolument le même effet. 

Il y à du reste fort longtemps qu'en Angleterre 
on chaule les semences, soit avec le sel seul, soit avec 
un mélange de sel et de chaux, extrêmement efficace 
contre la carie. Arthur Young rapporte l'origine de 
cette application à une observation fournie par le 
hasard. « Dans une année, dit-il, où la carie infes- 
» tait à un haut degré les récoltes de froment, on re- 
» marqua l’absence complet de la carie dans toutes 
» celles qui provenaient de grain sauvé d’un navire 
) submergé, et.qui avait été plongé dans l'eau de 
» Mer, » 

» M. de Dombasle, qui, dans le temps, avait en 
quelque sorte nié l'efficacité du sel employé dans le 
but de prévenir la‘carie , est revenu sur l'opinion 
qu’il s’était formée à cet égard ; aussi n’hésite-t-il 
pas à confesser que les recherches nouvelles qu’il à 
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faites sur ce sujet ne peuvent guère laisser de doutes 
sur l'efficacité du sel , dans ce cas. 

» Quant à l'action de cet agent sur les insectes qui 
détruisent'les jeunes récoltes, elle a été constatée par 
MM. Walker, Archibald, etc. , etc., qui l’ont em- 
ployé à la dose de 5 à 6 boisseaux par acre. 


Nous venons de parler d'un mélange de sel et de 
chaux comme d’un agent précieux pour prévenir la 
carie des semences. L'avantage de ce mélange ne se 
borne pas au chaulage, on s’en sert encore pour fer- 
uiliser le sol, Son usage date de 4800. M. Hollings- 
head de Chorley, qui paraît avoir été un des premiers 
à l’employer, dit : « La chaux préparée pour engrais 
doit être éteinte avec de l’eau salée ; elle produit alors 
un effet double. » M. James Manley rapporte qu'ayant 
délayé de Ja marne (composé de carbonate de chaux, 
d’alumine et de silice) avec de la saumure, au lieu 
d’eau, et l'ayant répandue sur une portion de champ 
semé en froment, il récolta 5 boisseaux de plus, par 
acre, que Sur Ja portion qu’il avait amendée avec de 
la marne délayée dans de l’eau simple. 

La chaux est si répandue, que tous les fermiers 
peuvent se procurer facilement le mélange fertilisant 
dont nous parlons. 11 suffit pour cela de mêler deux 
parties de chaux, une partie de sel, et de laisser le 
mélange en repos pendant deux ou trois mois dans 
un lieu humide, mais à l'abri de la pluie. fl s’opère 
alors un mouvement graduel de décomposition d’où 
résulte la formation de muriate de chaux et de soude. 
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Il faut bien se garder d'employer le mélange avant 
que ce mouvement de décomposition se soit opéré; 
car, indépendamment de la présence de la soude qu’il 
détermine, nous voyons encore qu’il donne lieu fà 
une formation de muriate de chaux, sel extrêmement 
déliquescent (absorbant avec facilité l’humidité ), 
dont la présence dans le sol doit offrir d'immenses 
avantages pendant les chaleurs de l'été. 

La dose à laquelle on l’emploie est de 35 à 60 
boisseaux par acre, soit qu’on le répande sur le sol 
à l’aide d’une machine à semer, soit qu'après l’avoir 
mêlé avec de la terre , on l’applique suivant les pro- 
cédés ordinaires. 

MM. Kimberley et Benett.se louent beaucoup de 
l'emploi du mélange de sel et de chaux. L'un de ces 
expérimentateurs ayant semé du blé sur un même 
sol, amendé d’un côté avec des cendres de houille, 
de l’autre avec de la suie, et enfin avec du sel et de 
la chaux mélangés, récoltait beaucoup plus de blé 
sur le terrain traité par ce mélange que sur les au- 
tres portions. 


Sel et suie. — Le sel, mélangé avec la terre, fa 
tourbe, le produit des curages des fossés, des étangs, 
a toujours été employé avec succès. 

Mais la mixture de sel et de suie produit des effets 
vraiment merveilleux , notamment sur les carottes. 
M. Sinclair a constaté qu’un sol non fumé qui pro-. 
duisait 23 tonnes de carottes par acre, donnait 40 
tonnes, après avoir été amendé avec 6 boisseaux 1/2 

- 11* 
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de sel et autant de chaux. Belfield vante également 
Fusage de ce mélange pour le blé, et nous avons fait 
connaître le résultat des recherches de M. Cartwright 
relativement à son action sur les pommes de terre 
(voir page 234). 
\ 
Du salpêtre ou nitrate de potasse, et du nitrate 
de soude. 


Ces sels possèdent des vertus fertilisantes extrême- 
ment éminentes, Leur prix seul s’oppose à ce que 
leur application devienne générale; car 1ls agissent à 
petites doses, et peuvent être, par cela même, trans- 
portés à de grandes distances, sans occasionner beau- 
coup de frais. La composition deces deux sels étant 
à peu près la même, nous nous occuperons seule- 
ment. du nitrate de soude, dont l’action sur la végé- 
tation est encore plus puissante que celle du nitrate 
de potasse. 

Le nitrate de soude est un produit qu’on trouve 
abondamment à l’état natif au Pérou, à quatorze 
lieues environ du port d’Iquique, où 1l forme une 
couche de 2 ou 3 pieds d'épaisseur, sur le bord d’un 
immense bassin élevé de 3,300 pieds au-dessus du 
niveau de l'océan Pacifique, mais qui paraît néan- 
moins avoir été autrefois un lac. | 

Il y a douze à quatorze ans, lorsqu'on importa une 
Certaine quantité de nitrate de soude en Angleterre, 
un ne songeait nullement à l’utiliser au profit de 
l’agriculture ; il s'agissait seulement de le substituer 
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au nitrate de potasse dans la fabrication de Pacide 
nitrique. Mais cette substance n’ayant point trouvé 
d'emploi , on songea à la rendre profitable à l’agri- 
culture. On entreprit alors une série d'expériences 
qui donnèrent des résultats si beaux, si évidents, que 
l'importation de ce produit augmenta de jour en 
jour, si bien qu'aujourd'hui il en arrive plus de 
55,000 sacs dans le seul port de Liverpool. 

Chez nous aussi, les essais qu’on a tentés avec le 
nitrate de soude ont été couronnés du plus grand 
succès. Nous les devons particulièrement à M. le pro- 
fesseur Kuhimann, dont les sollicitations auprès de 
M. le directeur des douanes ont amené une réduction 
des droits qui frappent ce produit, réduction qui, 
bien qu’importante, n’est pas telle cependant qu'il 
n’y ait perte à faire usage du nitrate de soude, mal- 
gré l’excédant de récolte qui résulte de son emploi. 

Ainsi, dit M. Kuhlmann, 250 kilog. de nitrate de 
soude, dont le prix est de 48 fr. les 100 kilog., au 
cours actuel (depuis l'ordonnance de dégrèvement du 
L octobre 4844), ont donné un excédant de récolte 
de 1,440 kilog. de foin et de 430 kilog. de regain, 
ce qui, aux prix établis ci-dessus, donne un produit 
de 118 fr., et par conséquent une perte de 2 fr. 

Ces réflexions nous paraissent de nature à fixer 
l'attention du gouvernement, qui peut, en permet- 
tant l’entrée franche du nitrate de soude, donner à la 
production agricole une impulsion des plus salu- 
taires. 
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Le nitrate de soude consiste chimiquement en 


Acide nitrique. « : . . . . . . . B8 parties. 
Soudeits he dr n.ttt R 


Et comme 100 parties d’acide ire sont con- 
stituées par 


ABDIe Un de -. :. + « 26 parties. 
LE TN EL 


il en résulte que 100 parties de nitrate de soude ren- 
ferment environ 15 parties d’azote pur. 

Nous avons établi (page 83) que le gluten contenu 
dans le grain est la partie la plus nutritive, et celle 
qui accroît la pesanteur spécifique du froment. Or, 
s'il nous est permis de démontrer que l’emploi du 
nitrate de soude non-seulement augmente la quan- 
tuité, mais améliore encore la qualité du blé, nous 
aurons fait tout ce qu’il faut pour mettre en évidence 
l'utilité de cette substance et les bénéfices que pourrait 
en attendre l’agriculture, dès l'instant où le dégrè- 
vement serait prononcé. Appelons l'expérience à 
l'appui de notre proposition. 

Deux échantillons du même blé venu sur le même 
sol, amendé, d’un côté, avec le nitrate de soude, et, 
de l’autre , non amendé, ont été soumis à l'analyse ; 
on est arrivé au résultat suivant : 
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Blé venu sur le Blé venu sur 
sol nitraté, le sol simple. 


DU ee à een de 

CREDIT AOL EN A7 23 1/4 19 
éculers <mamerd ns dis 491)2 99 1/2 
Albumine.… im sale à 11/4 3/4 
Extrait, pèrte et eau . . . . À 3/4 


400 100 


On voit d’après cela que le blé nitraté contient 
quatre etun quart pour cent deglutenetun demi pour 
cent d’albumine de plus que le blé non nitraté. Cela 
seul ne suffit-il pas pour justifier notre proposition, 
puisque tout le monde sait que la farine doit ses 
vertus nutritives à la quantité de gluten qu’elle 
contient? 

Mais poussons plus loin nos investigations, et 
voyons à quels résultats nous arrivons, quant à ce que 
donne le blé nitraté en produit réel, c’est-à-dire en 
pain : Trois livres et demie de farine, provenant de 
blé nitraté, ont donné quatre livres quatorze onces 
de pain; tandis que la même quantité de farine, 
obtenue de l’autre blé, n’a fourni que quatre livres 
quatre onces. Il y a donc une différence de dix onces 
en faveur du blé nitraté. Est-il besoin de nouveaux 
arguments pour nous convaincre de la valeur du 
nitrate de soude employé comme engrais? | 

Les nitrates de soude et de potasse agissent sans 
doute sur la végétation par leur base ; mais nous som- 
mes portés à croire que leur influence la plus énergi- 
que est due à l’azote contenu dans l’acide nitrique 
qui concourt à leur formation. 
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On croit vulgairement que les sels agissent sur les 
sols comme des stimulants, et que, tout en augmen— 
tant la végétation pendant une saison, ils devierinent 
nuisibles en épuisant le sol , suivant une propottion 
relative à l'accroissement des récoltes qu’ils détermi- 
nent. C’est là une erreur d’autant plus difficile à 
concevoir, qu'il est très aisé de prouver que la soude, 
la potasse, et particulièrement les nitrates de soude et 
de potasse, sont, par eux-mêmes, la source de l’ac- 
croissement de la récolte, et que le sol ne peut que 
gagner à leur application. Quand le nitrate desoude, 
par exemple, sert à l’amendement, il est absorbé et 
décomposé , et il devient la cause de l'accroissement, 
en poids, de la récolte. Ce sel, il est vrai, augmente 
Ja vigueur de toutes les parties de la plante et la mot 
à même d’absorber une plus grande nourriture ; mais 
nous Savons que les plantes, arrivées à un certain 
âge, üirent de l’ atmosphère et non du sol leur princi- 
pal aliment. Puis, n'est-il pas suffisamment prouté 
que les sels agissent par eux-mêmes, sans apauvrir 
le sol, quand nous voyons un champ totalement 
épuisé par un grand nombre de récoltes SUCCCSSIVES , 
fournir une végétation luxuriante, dès l'instant où 
on l'amende avec du nitrate de soude ou de potasse ? 
Dans ce cas, on ne peut pas dire que les sels ont forcé 
le sol, puisqu'il avait été préalablement épuisé. 

L'action du nitrate de soude n’est pas moins mar- 
quée sur les prairies que sur l’orge et le froment. 

M. Kuhlmann, se basant sur des expériences faites 
avec le plus grand soin, a pu constater les avantages 
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de cette substance appliquée à l’amendement des 
prairies. Un hectare de pré, sur lequel il avait appliqué 
250 kilog. de nitrate de soude dissous dans 1,000 
litres d’eau, fournit : 


BIO - 1457 GOÛT KIIOG. 
; Total 5 
En regain. . . .. 1,823 Fe RER 


La même étendue du même pré, non ameñndé, 
n’ayant donné: 


foin .. .<. 2,427 kilog. | 
“ rer 2e 1,393 kilog. Toul 2,020 
il est résulté un excédan! de 1,870 kil. , tant en foin 
qu’en regain, en faveur du compartiment de pré 
nitraté. 

Les expériences faites en Angleterre prouvent que 
l'efficacité des nitrates peut s'étendre à une seconde 
récolte (Squarey) ; mais M. Kuhlmann fait chserver, 
avec raison , qu’on ne saurait compter sur Cet avan- 
tage, si la dose de sel employée n’a pas été considé- 
rable. 


Chlorure de chaux. — Le chlorure de chaux a 
quelquefois été employé comme engrais. Appliqué 
dans de justes proportions, il paraît convenir aux 
terrains chauds et sableux ; car, non seulement il 
stimule la germination desgraines, mais, perdant peu 
à peu une partie de son chlore, il devient déliques- 
cent au plus haut degré, et peut alors fixer une assez 
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grande quantité d’humidité dans un sol brûlant. 
C’est, sans doute, dans ce dernier but, qu'on l’a mis 
en usage, car il est peu probable qu’il serve d’aliment 
aux végétaux au sein desquels il n'existe pas, à l'ex- 
ception toutefois d’un très petit nombre de plantes 
marines. 

Les propriétés stimulantes du chlorure de chaux 
ont été étudiées par H. Davy. — 11 fit macérer, d’un 
côté, pendant douze heures, des graines de radis dans 
une solution de chlorure de chaux ; d'un autre côté, 
il trempa des graines de même espèce dans des solu- 
tions très étendues d’acide nitrique, d’acide sulfuri- 
que , de sulfate de fer, et enfin dans de l’eau com- 
mune, Ces graines furent semées : Deux jours après, 
celles qui avaient été trempées dans les solutions de 
chiorure de chaux et de sulfate de fer, commencèrent 
à germer; le troisième jour vit paraître celles qu’on 
avait mises dans l’acide nitrique, tandis que celles 
qui étaient restées en macération dans la solution 
d'acide sulfurique et dans l’eau germèrent seulement 
le cinquième jour. Le baron Dimsdale d’'Hertford a 
constaté, comme Davy, la propriété que possède le 
chlorure de chaux d'accélérer la germination des 
graines. 


Plantes marines. — Les plantes marines, employées 
pour la fertilisation des terres, ne peuvent mieux 
figurer qu'auprès des engrais salins, puisque c’est 
aux sels qu’elles contiennent que ces plantes doivent 
leurs vertus. Le fucus digitatus et le fucus saccharinus, 
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qu'on recueille sur les bords de la mer pour les ap- 
pliquer à la famure du sol, sont, d'après l’analyse 
de M. Gauthier de Claubry, composés de matière 
sucrée, de mucilage, d’albumine végétale , d’oxalate 
de potasse, de malate de potasse, de sulfate de po- 
tasse, de sulfate de soude, de sulfate de magnésie, de 
muriate de soude , de muriate de potasse, de muriate 
de magnésie, de carbonate de potasse, de carbonate 
de soude, d’hydriodate de potasse, de silice, de 
phosphate de chaux, de phosphate de magnésie, 
d'oxyde de fer et d’oxalate de chaux. 

Les plantes marines sont en usage, depuis un 
temps immémorial , à Jersey et à Guernesey. Philippe 
Talle, dans l'ouvrage qu’il publia en 1694 , sur l’une 
de ces îles, fait ressortir avec force les avantages que 
l'on retire, dans ce pays, de l'emploi de ces plantes. La 
nature, qui nous a refusé, dit-il, les bénéfices de la 
craie, de la chaux et de la marne, nous a largement ré- 
compensés en nous donnant en abondance une plante 
plus précieuse qu'aucune de celles que nous culti- 
vons dans nos jardins : c’est le vraic, veriscum, vre- 
cum (varech). Ses tiges sechées nous servent à faire un 
feu ardent, et ses cendres sont égales à la chaux, lors- 
qu'on les applique à l'amendement du sol. Réuni en 
tas et abandonné à la fermentation, le varech se 
transforme , ajoute-t-il, en une substance onctueuse 
qui améliore les terres, les ameublit et tient les racines 
du blé dans un état d'humidité extrêmement favorable 
à sa végétation, pendant les chaleurs de l'été. 

En Irlande, ainsi qu’en Écosse, on emploie des 
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quantités prodigieuses de fucus saccharinus à la fu- 
mure des terres. Tantôt on l’applique à l’état frais et 
sans lui faire subir aucune fermentation, täntôt on 
le brûle pour répandre ses cendres sur le sol. Ce der- 
nier moyen paraît être le plus productif, On ne doit; 
dans aucun cas, faire subir aux plantes marines la 
décomposition putride, avant de les appliquer; d'a- 
bord, parce qu’une partiede leurs principesfertilisants 
seraient perdus, puis parce que la décomposition est 
tout-à-fait inutile dans cette circonstance où l’on n’a 
pas à détruire les graines de la plante, graines qui ne 
sauraient, en raison de leur nature, ni germer au mi- 
lieu des terres arables, ni, par conséquent, infester 
les récoltes. 

Les effets fertilisants des plantes marines ne se 
font pas sentir seulement sur les sols de bonne qua- 
lité ; les terres les plus pauvres, les landes, ne résistent 
pas à leur influence. M. Jchn Shwift, à qui nous de- 
vons des recherches suivies sur l'emploi de ces va- 
rechs, dit avoir obtenu, par le secours de cet engrais, 
des récoltes incroyables de navets, d'orge, de trèfle, 
de seigle, sur de misérables terres incultes, de mau- 
vaisés garennes à lapins , qui ne valaient pas trois 
shellings par acre. 

Les varechs, comme tous les engrais salins, sont 
très utiles , lorsque à certaines récoltes on veut faire 
succéder certainesautres, Si, par exemple, ajirès une 
récolte de pommes de téfre qui laissent dans le sol 
une grande quantité dé matière excrétée, on veut 
semer du froment, ce dérnier vient avec la plus grande 
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pêine, parce que le produit d’excrétion des pommes 
dé terre lui est nuisible, Il n’en est plus de même, si 
l’on amende le sol avec des plantes marines ou ävec 
d’autres substances salines qui provoquent la décom- 
position de ce produit excrété et le convertissent en 
une matière que le froment peut assimiler. 

La variété des sels contenus dans les plantes mari- 
nes qu'on applique usuellement à la fertilisation 
des terres, fait présumer que ces plantes peuvent 
servir à presque toutes les espèces de récoltes, C’est en 
effet ce qui a lieu; la plupart des végétaux, trèfles, 
Jluzernes, navets, y trouvent les sels qui leur sont né- 
cessaires, comme le froment, le seigle, l’avoine et 
l'orge y puisent les phosphates et la silice dont ils 
ont besoin. 

Nous croyons pouvoir affirmer, sans crainte d’être 
démentis, que les engrais verts sont d'autant meilleurs 
qu'ils sont formés par des plantes dont les sucs con- 
tiennent une plus grande quantité de matières sali- 
nes ; c’est pour cette raison qu’en Bavière on cultive 
4 bourrache, dans le seul but de l’utiliser comme en- 
grais, parce que cette plante fournit de la soude et 
plusieurs autres sels, Faut-il s'étonner alors que les 
végétaux qui croissent au bord de la mer et qui sont 
tout imprégnés de sels, jouent un rôle si important 
dans la fertilisation des terres ? 


Le gypse ou sulfate de chaux se trouve très abon- 
damment dans plusieurs parties de la France, notam- 
ment aux environs de Paris, d’où il a tiré son nom 
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populaire de plâtre de Paris, nom qu’on ne lui appli- 
que, du reste, qu'après l'avoir réduit en poudre, par la 
calcination. Ce n’est qu’à l’état natif que le sulfate de 
chaux porte le nomde gypse. Ge sel est constitué par : 


Acidé sulfurique. 5! 3". 4. 7.143 "parties. 


Chantier Go eu rs. 2606 393 
nine de dis cte En 24 
100 


À la dose de deux, quatre ou six boisseaux par acre, 
Je plâtre est fort utile à diverses plantes, telles que le 
trèfle, la luzerne, le sainfoin, etc., etc., et aux 
pommes de terre et aux navets, végétaux qui tous 
contiennent naturellement ces substances. Or, tous 
. Jes sols qui ne seront pas suffisamment pourvus de 
sulfate de chaux et sur lesquels on sèmera du trèfle, 
de la luzerne, etc., etc., recevront avantageusement 
un supplément de ce sel. Mais, dans un grand 
nombre de sols, le gypse entre naturellement en 
proportion suffisante pour le besoin des plantes qu’on 
Jeur confie ; on conçoit, dès lors, pourquoi toute appli- 
cation de ce produit devient superflue. Il peut à peine 
servir d'agent de fertilisation pour le blé, l’orge et 
l’avoine, puisque, d’un côté, ce sel ne fait point par- 
tie de leur organisation, et que, d’un autre, il n’ab- 
sorbe pas l'humidité de Pair et n’active pas la dé- 
composition des matières végétales. 

C’est pour n’avoir tenu aucun compte de ces con- 
sidérations, que les agriculteurs qui ont appliqué le 
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gypse sans règle, sans méthode, ont été conduits à de 
si nombreux désappointements. \ 

M. Smith d’Highstead a fait quelques expériences 
comparatives sur le produit en foin et en trèfle fourni 
par un sol gypsé ou non gypsé. 


Le sol gypsé produit par acre . . . . 3 tonnes de foin. 
Le Sol non aMpsé. 12. Dent 


La même terre donne par acre : 


En graine detrèfle, En tiges de trèfle, 
Sol gypsé. . . . + . . . 105 livres 22 quintaux. 
Sol non gypsé. . . . . . 20 b) 


Les essais de M. Weston sur les pommes de terre 
prouvent aussi que le gypse leur est très avantageux. 
Un plant de pommes de terre traitées par de l’albâtre 
{sulfate de chaux) donna un tiers de plus qu’un autre 
plant de même étendue qui n'avait recu aucun amen- 
dement. Mais, nous le répétons, c’est surtout sur la 
luzerne, les trèfles et les sainfoins, qu’il produit les 
effets les plus merveilleux. 

L'action du plâtre est difficile à expliquer. On à 
voulu l’atiribuer à sa capacité d’absorption de l’hu- 
midité de Pair ; mais quiconque sait que 4000 par- 
ties de gypse séché à une température de 212° F., 
placé, pendant trois heures, dans un air saturé d’hu- 
midité, n’absorbe que 9 parties, ne peut admettre 
cette Ron Il en est de même de celle qui con- 
siste à faire ressortir la puissance fertilisante de la 
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prétendue faculté qu’il possède de provoquer la pu- 
tréfaction des matières organiques contenues dans le 
sol ; car les expériences de Davy sont contraires à 
cette opinion. 

M. Liébig explique ainsi les bons effets du gypse : 

Ces effets, dit-il, dépendent entièrement de la pro- 
priété qu’il à d’absorber l’ammoniaque contenue 
dans l’atmosphère, substance entraînée par la pluie 
et livrée conséquemment à la force d’absorption des 
plantes. Quand l’ammoniaque contenue dans l’eau 
de pluie se trouve en contact avec le gypse, elle est 
aussitôt absorbée, et ilse forme un nouveau com- 
posé : lesulfate d'ammoniaque. A cet état, l’'ammonia- 
que se trouve fixée, perd ses propriétés volatiles, et 
l’eau seule est nécessaire pour opérer, au profit de Ja 
végétation, la dissolution de ce nouveau composé. Ea 
chaux rendue libre par l’action de l’eau est dissoute 
avec ce sulfate d’ammoniaque et absorbée par les ra- 
cines, ou bien elle se combine avec d’autres gaz, pour 
former du carbonate ou du nitrate de chaux. 

Pour se faire une idée de l’action du gypse, il faut 
établir que 400 livres de cette substance peuvent fixer 
autant d’ammoniaque que 6,000 livres d’urine de 
cheval. Si, d’un autre côté, et l'analyse prouve qu'il 
en est ainsi, on admet que 100 livres de sainfoin con- 
tiennent une livre d'azote, il faudra conclure que 
chaque livre d’azote ajoutée au sol doit donner 400 
livres de sainfoin , accroissement de récolte produit 
par un peu plus de 4 livres de gypse. 

La décomposition du gypse par l'absorption de 
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lammoniaque ne se faisant qu'avec une extrême 
lenteur , ceci explique la permanence des vertus fer- 
tilisantes de cettesubstance, pendant plusieurs années. 

Les avantages qui résultent de l’argile brûlée, et la 
fertilité des sols ferrugineux , peuvent être expliqués 
de la même manière, c’est-à-dire par le pouvoir 
qu'ils possèdent de fixer l’ammoniaque de l’at- 
mosphère, et, conséquemment , par leur dissolu- 
tion dans l’eau et leur absorption par les racines des 
végétaux. 

Telle est la manière dont s'exprime M. Liébig à 
propos de l’action du gypse; ne peut-on pas élever 
quelques doutes sur cette explicalion ? En admettant 
même, comme le professe M. Liébig, que l’'ammo- 
niaque existe dans l’eau de pluie, et que cette ammo- 
miaque décompose le gypse contenu dans le so}, pour 
former du sulfaie d’ammoniaque, peut-on encore se 
rendre compte des vertus fertilisantes de la substance 
que nous étudions ? Comment se fait-il, en effet, que 
le gypse ne réussisse qu’à l'égard de trois ou quatre 
espèces de récoltes bien connues des fermiers? Si la 
théorie de M. Liébig était correcte, son action bien- 

aisante devrait-elle se borner rigoureusement à ces 
récoltes, quand nous savons que le sel qu’il suppose 
résulter de la décomposition du gypse par lPammo- 
niaque (le sulfate d’ammoniaque), est un excellent 
engrais pour la plupart des plantes, notamment 
pour les céréales sur lesquelles le gypse est absolu- 
ment sans effet ? 


CHAPITRE XVIIL. 


DES CENDRES. "= DES EAUX AMMONIACALES DES : 
USINES. | 


+ 


Entre les engrais salins que nous venons d'étudier 
et les engrais terreux qui feront l’objet de notre pro- 
chain chapitre, nous avons dû placer les cendres vé- 
gétales ou minérales, les eaux salines ammoniacales 
des usines, et la suie, substances qui, par leur com- 
position chimique, participent de la nature des 
uns et des autres. 


19 Cendres de bois. — Les cendres de bois doivent 
les propriétés ferulisantes dont elles jouissent aux 
matières salines qu'elles renferment, particulière- 
ment à la potasse. Parmi ces matières, les unes sont 
solubles, les autres ne le sont pas. Au nombre des 
premières, figurent le carbonate et le muriate de po- 
tasse ; au nombre des secondes, se trouvent le phos- 
phate, les carbonates de chaux et de magnésie, la 
silice et les oxydes de fer et de manganèse, 

Non seulement toutes ces substances ne se ren- 
contrent pas dans toutes les plantes, mais elles peu- 
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ventencore se représenter dans les mêmes plantes en 

des proportions différentes. L’absinthe, par exemple, 
. contient 30 pour 400 de potasse, le noisetier, 35 
pour 100, et le jeune chêne, 25 pour 400 de phos- 
phate de chaux. 100 livres de cendres de hêtre don- 
nent plus de. phosphate de chaux que 400 livres 
d’excréments humains à l’état frais, ce qui équivaut 
à une quantité d’acide phosphorique suffisante pour 
produire 3,820 livres de paille et 15 à 18,000 livres 
de froment. 

Ce simple examen suffit assurément pour nous 
convaincre de l’importance des cendres appliquées à 
la fertilisation du sol ; car, d’un côté, les sels de po- 
tasse qui font partie de leurs constituants ont le 
double avantage d’attirer l'humidité de l'air et de 
provoquer la disso ution des matières végétales con- 
tenues dans le sol, et destinées à l’alimentation des 
récoltes, tandis que, d’un autre côté, les phosphates, 
qui abondent en elles, leur donnent des propriétés si 
favorables au développement des céréales. 

Les cendres de bois produisent un accroissement 
assez marqué sur la récolte des pommes de terre. 
Ainsi, lorsqu'un sol qui n’avait reçu aucune espèce 
d'engrais 


Produisait, par acre. . . . . . + . «+ « 157 boisseaux: 
Le même sol, traité par 60 boisseaux de 

cendres de bois, donnait. . . . . . . + 187 

Par 60 boiss. de cendres et 8 boiss. de sel 

COR RS TE ae PAT 
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90 Cendres de houille, Les cendres de houille sont 
composées de : d 


Matière volatile, 2 suit at 02,9 
GAL 6 ln NE KO «0: 28e 90,25 
PT eg out « 
Subate de CHAUX 2 à do € + 2 o et OUU 
Give déter s e  SEMESM. -TOOS 
Allume: her igeti ns : ris à 100,0 
PAM nb dE te athar hr aretrét dits 'ht.0s 

400,00 


La combustion de la houille détruit les matières 
volatiles et le charben. 1l en résulte que les cendres, 
outre une petite quantité de charbon qu’elles retien- 
nent encore, consistent presque entièrement en 
substances terreuses et salines parmi lesquelles le 
sulfate de chaux et la chaux figurent environ pour un | 
quart. Cest à ces deux substances qu’on attri- 
bue généralement leur propriété fertilisante; elles 
sont, en effet, très bienfaisantes aux récoltes qui: 
contiennent du sulfate de chaux en quantité notable 
(luzerne, sainfoin, trèfle) ; mais comme les avantages 
qui résultent de leur action sur ces récoltes, sont 
beaucoup plus remarquables que ceux que produit 
sur elles une égale quantité de gypse appliqué dans 
son état de pureté, nous sommes forcés de chercher : 
la cause de cette supériorité dans un des autres in- 
gredients de ces cendres. Nous croyons qu'il faut 
l’attribuer au charbon qu’elles retiennent, charbon 
qui possède au plus haut degré la propriété d’absorber 
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_ des gaz (carbone, azote) auxquels est dû sans doute 
le bénéfice dont nous parlons. 

Les cendres de houille sont plutôt employées pour 
prévenir les ravages des souris, que pour fertiliser 
le sol, Quand on les emploie dans ce dernier but, on 
les‘applique en grande quantité à des sols forts, com- 
pactes, qu'on veut ameublir, mécaniquement, par 
leur interpositiôn. Si lon s’en sert pour prévenir les 
ravages des souris, on en applique, sur les récoltes, 
Sur les pois, par exemple, une couche d’un demi- 
pouce d'épaisseur, dans laquelle ces animaux ne peu- 
veni se ierrer. | 


3° Genres de tourbe. Dans les contrées où la tourbe 
cst abondante, en Flandre, en Picardie, par exemple, 
omen forme des tas plus ou moins gros et que l’on 
brûle, sie laissée au-soleil, assez A 
pour qu'elie s'y dessèche. On obnicist ainsi des Cen- 
dres dont la constitution chimique est résumée dans 
le tableau suivant : 

106 parties de cendres donnent : 


Loupe licouse: D" + 0 
DUBAG dé CHAUX. : D tsar ne à «#0 ES 
Sulfate et muriate de soude... . . .. 6 
* Carboñate-de chan. ee, 5,5 40 
Oxyde dé fhesa es ae 8 

Poe Ch Sir NS. A | 
100 


Comme clles doivent leurs propriétés aux 12 0/9: 
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de sulfate de chaux qu’elles contiennent, nous ne : 
saurions mieux faire, pour compléter ce que nous ! 
aurions à dire de l'utilité de leur emploi, que de: 


renvoyer à notre article Gypse. Comme lui, en efïet, | 


elles sont favorables au trèfle, à la luzerne et au 


sainfoin. En Angleterre, on en tire parti pour la fu-: 
mure des terres ensemencées en raves ; elles réussissent ! 


fort bien dans les années humides. 
L'emploi des cendres, en agriculture, remonte à 


une époque fort éloignée. Les Romains avaient [ha 


bitude de peler et de brûler les terres qu'ils vouiaient 


mettre en culture. Cette coutume est encore suivie : 


chez nous, dans quelques pays, lorsqu'il s’agit du 
défrichement des landes, des bruyères ; mais nous de- 
vons rappeler ici qu’on se laisse diriger par la routine, 
bien plus que par la science; car, certains sols, pour 
lesquels on pratique la brûlure, en ressentent les 


t 


plus mauvais eflets. Nous pouvons dire, par exemple, 


et d’une manière générale, qu’elle est nuisible aux 
terres sablonneuses, tandis qu’au contraire, elle 
convient aux sols argileux, beaucoup plus encore 
aux sols tourbeux, et particulièrement à tous les 
fonds sur lesquels il existé, en excès, un détritus de 
matières végétales inertes. 

4° Liqueur ammoniacale des usines à gaz. Quand 
pour fabriquér le gaz propre à l'éclairage, on soumet 
le charbon de terre à la distillation dans des cornues 
de fer, on obtient, outre la matière bitumineuse, un 
liquide impur, qui tient en dissolution du carbonate 
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et de l’acétaté d’ammoniaque. C’est ce liquide qu’on 
‘a désigné sous le nom de liqueur ammoniacale des 
usines à JA. 

_ Tantôt on rejette cette liqueur, tantôt, au contraire, 
elle est recueillie FE les savonniers ; plus rarement , 
on la fait servir à la fertilisation du sol. 

Les sels ammoniacaux sont non-seulement de 
puissants stimulants des plantes: on peut encore les 
considérer comme de véritables aliments pour elles. 
Mais si la liqueur dont nous parlons était appliquée 
au sol sans préparation, le carbonate et l’acétate 
d’ammoniaque qu’elle contient se dissiperaient 
bientôt à l’état de gaz, et sans aucun bénéfice pour la 
végétation. On obvie à cet inconvénient, en con- 
vertissant ces sels ammoniacaux volatils en sulfate 
d’ammoniaque fixe, mais, néanmoins, soluble dans 
l’eau. Pour cela, 1l suffit 4° ajouter à la liqueur am= 
moniacale une quantité d’acide sulfurique suffisante 
pour que toute effervescence, causée par cet acide, 
disparaisse. On peut encore profiter des benéfices de 
la liqueur ammoniacale, en la versant sur les terres 
saupoudrées de gypse. Dans ce cas, le gaz acide car- 
bonique du carbonate d’'ammoniaque se porte sur la 
chaux du gypse, forme un carbonate de chaux, 
tandis que l’acide sulfurique de ce même gypse s’unit 
à l’ammoniaque pour constituer du sulfate d’ammo- 
niaque. Les expériences faites, tant en France qu’en 
Angleterre, touchant l’action de la liqueur ammo- 
niacale sur les céréales et principalement sur le foin, 
sont toutes de nature à nous faire désirer que l’usage 
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de cet engrais devienne plus général, I importe de 
ne pas employer cette liqueur sans l’allonger avec de 
l’eau; autrement, elle agirait comme l'urine pure, 
clle brûlerait les récoltes. En Angleterre, on l’étend 
dans quarante à cinquante fois son poids d’eau. 


Suie. La suie est un excellent engrais. Elle doit sa 
vertu : 4° à l’ammoniaque ; 2° au charbon; 30 aux 
sels qu’elle contient. A la dose de 12 à 20 boisseaux 
par acre, elle donne aux blés et à la plupart des 
autres récoltes une vigueur, une luxuriance remar— 
quables. Bien que sa composition chimique varie à 
l'infini , on peut néanmoins en fixer approximalive= 
ment les termes ainsi qu’il suit : 

Sur 1,000 parties, elle contient : 


CRAN DU Te? . 971 
He) SMMEONIAC. re. à, RARE 5 
Sels de soude et de potasse. . . . . . . 24 
Oépleidg UT RM IR AE 50 
Ddibest.15h née Are Les 65. 


Sn. dd Sois 88 
Sulfate de chaux. , .,. à 
Garbonate de magnésie . ...,.,.. 9 


Un même sol qui, sans aucun engrais, 


En pommes de terre, En carottes. 


Donnaïit, par acre . . . . . . 487 boiss. 28 bois. 
Traité par 30 boiss. de suie, ‘ 
produisait % ,." , 5, 19% 40 


+ 


On peut appliquer la suie à l’état pulvérulent ; 
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mais, dans ce cas, on perd une grande partie de l’am- 
moniaque qu’elle contient. Délayée dans de l'eau, 
dans la proportion d’un boisseau de suie sur vingt li- 
tres d’eau, et répandue sur les prairies , sur les cul- 
tures potagères, telles que les pois et les asperges, elle 
produit d'excellents eflets. k 


CHAPITRE IX. 


DES ENGRAIS TERREUX OU AMENDEMENTS. 


Les corps dont nous allons parler, employés, en gé- 
néral; en assez grande quantité, méritent plutôt le 
nom d'amendements que celui d'engrais ; ce sont Ia 
craie, la pierre à chaux, les marnes, l'argile et le 
sable. | | 

Craie. Pierre à chaux. La composition chimique de | 
Ja craie est sujette à peu de variations. Elle contient 
habituellement de l’alumine, des traces de silice et 
. d'oxyde de fer ; le reste est constitué par du carbonate 
de chaux, formé lui-même, sur cent parties, par : 


Acide carbonique. . . .. .. . . 45 parties 
hi 1 1) RARES AE ARE ARR E EU ARE | 


Cent parties de pierre à chaux commune sont com- 
posées par : 


Carbonate de chaux. . . . . . . . 95,05 parties. 
PEER APE ER PE AN Le 


Hire PR: 1. HR RE Re UE 
AND PARLES à 1,00 
Oxyde déteste TS 
Perses. 4. He. ci SJ EE 


100,00 
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En soumettant la pierre à chaux à l’action de la 
Chaleur, on lui enlève l’eau et l’acide carbonique qui 
concouraient à sa constitution, et l’on obtient la chaux 
proprement dite. Gette chaux, exposée à l’air, revient 
bientôt à l’état de carbonate de chaux, en absorbant 
du gaz acide carbonique. 

Le carbonate de chäux, comme on le voit, est l’ins 
gr édient principal de la craie et de la pierre à chaux. À 
ces deux étais, ilexiste abondamment dans la nature. 
C’est encore lui qui, en plus petites masses, forme le 
marbre, l’aragonite, dont on connaît tant de varié- 
tés. Sa présence dans la trame de toutes les plantes 
doit nous le faire considérer comme un des aliments 
les plus essentiels à l’économie végétale. Aussi, ne 
craignons-nous pas d’avancer qu'un sol ne peut être 
productif, s’il ne contient une proportion notable de 
_ carbonate de chaux. 

. On peut employer la craie à la dose de dix à trente 
tonnes, par acre, Suivant Îa nature du sol auquel on 
l’applique ; les sols pauvres et légers en réclament 
plus que les terres riches. Elle n’a besoin d'aucune 
. préparation; parfois, mème, on la laisse en morceaux 
que le froid, la charrue e1 la herse pulvérisent au bout 
de quelque temps. Les effets de la craie sont plus per- 
manents qu'immédiats; aussi s’écoule-t-il une an- 
née ou deux avant qu’on ait pu constater sa bienfai- 
sante influence ; mais il n’est pas rare de voir ces f- 
fets persister pendant dix ou douze ans. C’est un des 
_meilieurs engrais qu’on puisse employer pour les 
herbages, particulièrement sur les fonds légers et sa- 
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blonneux, à moins que déjà ces fonds n’en con- 
tiennent, naturellement, une proportion suffisante, 
IL est du reste très aisé d'estimer approximative- 
ment la proportion de craie contenue dans un sol. 
Qu'on recueille, par exemple, une certaine quantité 
de terre, prise à quelques pouces de profondeur, et 


qu’on la ‘bche dans un four; celà fait, qu’on prenne 


kO0 grains de cette terre, ainsi séchée, et qu’on y ajoute 
800grains d'acide muriatique; on aura une masse du 
poids total de 4200 grains. Si la terfe contient de la 
craie, ilse manifestera un mouvement d’effervescence, 
au moment où l'acide sera mis en contact avec la 
terre, effervescence due au dégagement de l'acide car- 
bonique du carbonate de chaux. Quand cette effer- 
vescenceaura complétement cessé, on pèsera la masse, 
et l’on verra qu’elle a subi une perte. Si cette perte 


est de quatre grains et demi, l’expérimentateur pourra 


conclure qu'il y avait dix grains de carbonate de 
chaux (craie) dans la quantité de térre qu’il a essayée ; 
s’il constate une perte de neufgrains, il devra croire 
que cette substance y existuit à la dose de vingt grains, 
et ainsi de suite, suivant la même proportion. 


Marnes. L'emploi de Ja marne remonte à l’époque 
la plus reculée, Pline nous dit qu’elle était depuis 
longtemps en usage pour l'amendement du sol, dans 
les Gauleset la Bretagne ; ce que nous lisonsau deusi 
me livre de Columelle nous apprend que les cultiva- 
teurs italiens s’en servaient comme d’un excellent 
moyen de fertiliser certains sols. Aujourd’hui, le mar- 
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nage des terresest pratiqué dans toutes les parties de la 
France. fe 

En langage vulgaire, on nomme marne toute sub- 
stance terreuse contenant de la matière calcaire, en 
proportion plus considérable que le sable ou l'argile, 
_Onen distingue plusieurs varietés : 4° la marne argi- 
leuse ou grasse ; 2° la marne sableuse ou sèche; 3° fa 
marne ardoisienne ou dure : 4° la marne calcaire. 
Cette dernière est la plus riche en carbonate de chaux. 
En voici une analyse : 


Chats tra on oeeur 4,45 
Acide carbonique . . . . . . : . 32,00 
Mie nent EE Cite RON 
RS RC TON Le À EAU 
Oevie derièr 5.5... 2. LA, 0 
PO UT ee cod ie se. MU) 

100,00 

# 


La marne argileuse contient 68 à 80 p. 100 d’ar- 
otle et de 20 à 32 p. 100 de matière calcaire. La 
marne sablieuse renferme 75 p. 400 de sable. Mais 
n'oublions pas que la composition chimique de ces 
diverses espèces de marnes est sujette à de nom- 
breuses variations | 

Les recherches de MM.de Gasparin, Payen, Bous- 
singault et Licbig ont démontré que l’action des mar- 
nes ne se bornait pas à un effet mécanique, à un sim- 
ple ameublissement du sol, mais qu’elles pouvaient 
encore, en raison de l'azote qu’elles contiennent, ser- 
vir d’aliment propre aux végétaux. Une marne de 
Longuy recucillie par M. de Gasparim à donné à Pa- 
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nalyse près de 0,002 d’azote. Une autre variété du dé- 

_ pattement du Bas-Rhin en renferme plus de 0,001, 
et M. Liebig a fait des essais tendant à démontrer 
qu’un hectare de terre argileuse, à une profondeur 
de 25 centimètres, contient {0,000 kil. d’ammonia- 
que pure (hydrogène et azote), et qu'un terrain entiè- 
rement sablonneux en contient au delà de 2,000 ki- 
Jogrammes. | 

Il n’est pas de meilleur moyen d’amender un sol, 
que d'y ajouter les ingrédients qui lui manquent na- 
turellement. Le marnage, et même le simple mélange 
des sols, reposent sur cette donnée. Si les fermiers 
voulaient tenir compte de Ja composition chimique 

. des diflérents sols, ils pourraient calculer les propor- 
tions de matières terreuses que réclame tel ou tel sol, 

-et procéder aux amendements avec plus de méthode 
qu’ils ne l'ont fait jusqu'à ce jour. Ces proportions 
sont si importantes, que telle modification subie par 
elles implique un sol plus ou moins productif. 74 par- 
ties d’argile, 10 parties de sable, À parties de ex bo- 
nate de chaux, 11 parties 1/2 d’humus, représentent. 
la proportion dans laquelle toutes ces substances réu- 
nies constituent un sol d’alluvion extrêmement ri- 
che. On peut à cet égard consulteravecfruit le tableau 
suivant : 


0 


. MARNE. NURTT 


A EN 
nm |2E|S, Sn] 4 
argile. | RSS ess lse 
7 HOPRÉeRPSRElSs 
eee fo 
= ° ud Le 
74 10 4 | 111/2/100 
81 6 4 81/2] 98 Riches sols d’allu- 
79 10 À 61/2!) 96 (vion. 
40 22 | 36 4 90 
20 67 3 | 10 78 
. : : ue Bonnes terres à fro- 
60 38 à F 9 70 [ment et à orge. 
AS 50 |E % 2 65 
68 30 |SE 3 60 Terre à orge non 
38 63e 2 60 jeomenabie au fro- 
33 65 (2! 2 |580 )ment 
à 70 f£o 9 0 | Mauvaise terre, bon- 
23 31/21 o ae 14/2 ne seulement pour l' à- 
181/2] Le 11/2; 20 ) voine et le sarrasin. 


Argile, sable et chaux, telles sont les constituants 
principaux de tous les sols cultivés. Les plus riches 
sont ceux dans lesquels ces terres sont mélangées sui- 
vant les proportions les plus heureuses. Les sols dans 
lesquels domine le sable doivent être traités par fa 
marne argileuse, qui leur donne plus de ténacité, et 
les rend plus propres à retenir les engrais et Fhumi- 
dité de l'air. Là où domine l'argile, où la terre est 
forte et pesante, il faut appliquer la marne sableuse, 
qui ameublit le sol, le rend plus facile à cultiver, et 
diminue cette compacité qui s’oppose, soit à la ger- 
mination des graines, soit à l’arrivée de l’air extérieur 
_ jusqu'aux racines des plantes confiées aux terres de 
cette espèce. Dans les terrains où le carbonate de 
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chaux se trouve en trop petite proportion, on em- 
ploie Ja marne calcaire, c’est-à-dire celle dans la- 
quelle ce sel existe abondamment. | 

La quantité de marne qu’il convient d'employer 
varie en raison de la nature du sol même et de la 
richesse de la marne. En général, on Fapplique 
largement, et, très souvent, plusieurs années s’écou- 
lent, avant qu’elle soit parfaitement incorporée au 
sol, et qu’elle produise des résultats évidents, sinon 
très précoces, au moins {rès permanents. ù 


Chaux. En calcinant les carbonates de chaux, on 
détruit laffinité qui existe entre l’acide carbonique 
et la base terreuse à laquelle il est uni, et l’on ob- 
tient la chaux pure, chaux vive. Ces carbonates per- 
dent ainsi 44 pour 400 de leur poids, circonstance 
qui n’est pas sans importance, lorsqu'il s’agit de trans- 
porter des masses de chaux considérables, pour les 
appliquer à la fertilisation du sol. | 

L'usage de la chaux, en agriculture, est fort ancien; 
n'en soyons pas surpris, Cr aucune Substance ter- 
reuse, n’existe aussi universellement dans les végé- 
taux, Où sa présence paraît si essentielle, que nous 
ne pouvons guère citer qu’une seule plante qui n’en 
contienne pas : le salsola soda. Toutefois, n'omettons 
pas de dire que ce n’est point à l’état de chaux pure 
que cette terre existe dans les plantes, mais bien à: 
Pétat de combinaison avec des acides, principalement 
avec l'acide carbonique. Li 

Exposée à Fair, la chaux absorbe de l'humidité et 
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tombe en poussière. Il en est de même quand onl’hu- 
mecte avec de l’eau, ou, ce qui vaut mieux pour les 
besoins de l’agriculture, quand on la mêle avec de 
l'eau salée. fl résulte de grands avantages de ce 
mélange de chaux et d’eau salée; le sel employé se 
irouve décomposé, et l’on obtient, d’un côté, de la 
soude, engrais d’une grande valeur, particulièrement 
pour les sols pauvres, légers et sablonneux ; d’un au- 
tre côté, il y a formation de muriate de chaux, sel 
dont l’action est également si propice à de tels sols, 
en raison de la facilité avec Ur mb il absorbe l’hu- 
midité de l'air. 

Si Ja chaux demeure plus longtemps en contact: 
avec l'air, elle reprend peu à peu lacide-carbonique 
que la calcination lui avait enlevé, et elle passe de 
nouveau à l’état de carbonate de chaux. 

La présence de Ja chaux au sein de tous les végé- 
taux, nous conduit à penser qu'un sol qui n'en con- 
tiendrait aucune proportion serai improductif. Cette 
proportion varie à l'infini; considérable dans les sols 
qui reposent sur la craie, elle est faible dans ceux qui 
se sont formés sur le roc ou sur le sable; aussi, son 
addition aux sols de cette dernière espèce estelle 
toujours suivie d'avantages incontestables. 

La chaux, quoique peu soluble, se dissoutétepen- 
dant, en petite proportion, dans l’eau simple, et 
beaucoup plus facilement dans l’eau chargée de gaz 
acide carbonique. Ainsi dissoute, elle peut être ab= 
sorhée, assimilée par les plantes , et concourir à leur 
nutrition ; mais elle paraît. y contribuer encore d’une 
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autre manière. On suppôse qu’elle fait passer les ma- 
tières végétales de l’état insoluble à l’état soluble, 
qu'elle les décompose en s’emparant des gaz combi- 
nés avec ces matières, et cela à la faveur de la puis- 
sance d’attraction qu’elle possède à l’état caustique. 
Ainsi décomposées et rendues solubles, ces substances 
végétales servent d’aliment aux plantes. Cette expli- 
cation rend compte des heureux effets qui suivent 
son mélange avec les sois tourbeux, si abondants en 
matières végétales inertes. S’il en est ainsi, on com- 
. prend que le mode d’action de la chaux vive, de la 
craie et de la marne repose sur des principes tout à. 
fait différents. 

La chaux douce, la pierré à chaux, la marne et la 
craie, n’ont point de tendances à former des sels solu- 
bles avec les matières végétales; elles se bornent à 
bonifier le sol, quant à sa texture et à sa faculté d’ab- 
sotption, et elles agissent comme de simples ingré- 
dients terreux, La chaux vive, passée à l’état de chaux 
douce, c’est à-dire de carbonate de chaux, n’agit 
plus autrement que la marne ou la craie; mais, en 
passant par ces divers états, elle convertit en matfères 
solubles deë corps qui ne l’étaient pas, et qui ne 
pouvaient, par cela même, servir à l’alimentation 
des plantes. 

La chaux mêlée à la terre qui provient du curage 
des fossés, des étangs, dans la proportion de 4 bois- 
seaux de chaux par voiture de terre, est extrêmement 
utile ; elle détruit les graines, les mauvaises herbes 
et les insectes. La quantité de Chaux qu’il convient 
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d'employer varie suivant la composition des terrains 
auxquels on en fait l’application. Elle convient à 
tous les sols qui, traités par l'acide hydrochlorique, 
ne font point d’effervescence, ou du moins n’en font 
que très peu. Un sol argileux en exige plus qu’an sol 
sablonneux et léger ; mais, sans sortir des termes 
généraux , nous pouvons dire qu’on l’emploie à la 
dose de 50 à 200 boisseaux par acre, Son utilité et ses 
avantages se font surtout remarquer sur 1e terres 
récemment défi chées, 


. Sables. — Les avantages que l’agriculture peut re- 

tirer de l'emploi du sable pour les amendenients, dé- 
rivent du rapport qui existe entre la composition du 
sable lui-même et celle du sol auquel on se nropose 
de l’appliqner. Le sable siliceux, quoique très propre 
à modifier la compacité de certains sols, est fort peu 
. employé, à cause de la silice qu’il contient. La 
quantité de matières salines renfermées dans le sable 
de mer, le fait parfois rechercher par les agriculteurs 
et par les jardiniers. On use plus souvent des sables 
calcaires qui tirent leurs propriétés de la craie et des 
débris de coquilles qu’ils contiennent. Ils ont le 
double avantage d’agir, mécaniquement, sur les sols 
lourds, compactes, qu’ils ameublissent etrendent plus 
friables; chimiquement, sur les sols qui manquent 
de carbonate de chaux. 
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EXPLICATION DES TERMES SCIENTIFIQUES CITÉS DANS L'OUVRAGE. 


AcérarE, — Les acétates résultent de la combinaison de 
l'acide acétique avec un oxyde métallique, un alcali (la po- 
tasse, la soude, la magnésie), ou un alcali végétal (la quinine, 
la morphine, etc.). Presque tous les acétates sont solubles 
dans l’eau. 

Deux acétates, seulement, se rencontrent ou se forment 
naturellement : l’acétate de potasse et l’acétate d’ammonia- 
que; le premier existe dissous, et en très petite quantité, 
dans la sève de presque tous les arbres : le second se forme 
dans l’urine, pendant sa putréfaction. 

Ces sels sont utilisés en medecine et dans les arts: on en 
extrait Facide acétique, acide qui estle même que celui qu'on 
obtient par la distillation du vinaigre, 

Ace. — Les acides sont des corps composés, doués de 
certains caractères généraux qui servent toujours à les faire 
reconnaître. Aïnsi, ils sont tous solubles dans l’eau, rougis- 
sent certaines couleurs bleues végétales (le tournesol) ; ils 
ont une saveur aigre ou caustique, suivant qu’ils sont délayés. 
dans l’eau, ou très concentrés; enfin, et c’est là leur carac- 
tère distinctif, spécifique , ils se combinent avec toutes les 
bases salifiables (oxydes ou alcali) pour former des sels. 

* On peut les diviser en trois grandes classes: les acides 
minéraux, les acides végétaux et les acides animaux. 
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Les premiers ne se rencontrent que dans le règne minéral : 
ce sont des composés binaires résultant de la combinaison de 
l'oxygène ou de l'hydrogène avec un corps combustible. 
Exemple : acide sulfurique (oxygène et soufre), acide hydro- 
chlorique (hydrogène et chlore). ; 

Les deuxièmes appartiennent particulièrement au règne 
végétal. Ils sont constitués par la combinaison de l'oxygène, 
de l'hydrogène et du carbone, dans des proportions qui leur 
sont propres. Leur nombre est considérable et tend encore à 
s’augmenter par les découvertes de la scieuce. Leur nom est 
le plus souvent tiré de la substance qui sert à les fournir : 
acides acétique, citrique, tartrique. 

Les troisièmes sont tirés du règne animal. Ils y existent 
tout formés, ou deviennent le produit de certaines décomposi- 
tions ou de certaines actions chimiques. 

Presque tous contiennent de l'azote, quelques-uns de l’oxy- 
gène, tous de l’hydrogène et du carbone. L’acide wrique, 
l'acide lactique, butyrique, hircique. 

ALBUMEN où ALBUMINE. — Les chimistes ont donné ce nom 
au liquide gluant, visqueux, opalin, qui forme le blanc de 
l'œuf. Il est composé d'albumine pure tenant en dissolution 
un peu de soude et de soufre, et mélangée avec du mucus, 
Cette albumine se coagule facilement par la chaleur et forme 
alors une masse blanche. 

Elle est formée, pour 100 parties, de : 


Casbobe #3 us tan 7 SIBRE 
OxVebRe Te de EN ER Rte RTE 
Brdrogène. ; 0002472087) 50 
ADI ot » se 08e 0% is 245705 


400,000 


L'albumine a la plus grande analogie de composition avec 
le gluten des végétaux. Elle est très répandue dans le règne 
animal, et des plus importantes ; elle abonde dans les os, les 
muscles, les membranes, etc., etc. 


tQ 


85 

ALcair. — Ce nom vient de ce que la plante qui primitive- 
ment fournissait la soude, en Égypte, s'appelait kadi. 

Il ne s’appliquait d’abord qu’à la soude; mais bientôt il 
passa à tous les autres corps qui, comme elle, étaient âcres, 
caustiques, solubles dans l’eau, verdissaient le sirop de vio- 
lettes et étaient capables de neutraliser les acides en se com- 
binant avec eux (la potasse , la magnésie ). Tous ces alcalis 
ont été décomposés, et l’on a reconnu qu’ils étaient formés 
d'oxygène et d’un corps simple: ainsi la potasse (oxygène et 
potassium), la chaux (oxygène et calcium). 

Les seuls alcalis, dans l’état actuel de la science, sont les 
alcalis végétaux (quinme trouvée dans le quinquina, morphine 
obtenue de l’opium, etc., etc.). 

Les alcalis, ou oxydes terreux, se rencontrent dans les plan- 
tes (la potasse, la soude). 

L’ammoniaque, qui peut aussi être regardée comme un al- 
cali, s’y rencontre également ; mais elle est plus généralement 
produite par la distillation ou par la décomposition de végé- 
taux et d'animaux. 

La potasse existe dans tous les végétaux qui croissent à 
une assez grande distance de la mer. Dans le commerce, on 
se la procure en brûlant des végétaux. Les cendres en sont 
ensuite lavées, et les eaux de lavage, convenablement filirées, 
sont évaporées à siccité. La potasse, ainsi obtenue, est loin 
d’être pure. Elle contient une notable proportion de différen- 
tes substances, comme du sulfate , du muriate de potasse, du 
sulfate, du phosphate de chaux, etc., etc. 

La Soude abonde dans les plantes marines et principale- 
ment dans le salsola soda, d’où on l’extrait. On l’obtient par 
le même procédé que la, potasse. 

AzcooL.—Les chimistes ont donné ce nom au liquide ob- 
tenu par la distillation du vin, de la bière ou de tout autre” 
liquide dans lequel de l’esprit a été produit par la fermenta- 
tion. Ce liquide est sans couleur, transparent comme de l’eau, 
d’une saveur forte, pénétrante, assez agréable, Il est volatil, 
mais sa volatilité est en raison de sa pureté, c’est-à-dire de 
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[1 
là plus où moins grande quantité d’eau qui s'y trouvé mé. 
langée. 
Il est composé, sur 100 parties, de : 


Hydrogène. 4 . : 4 «. , « 43,70 
Carbone. 6e se + «+ 04, u8 
Oxygène, GASSIANMRIIÉ (81 à ot 3/4, 32 


100,00 


Il existe tout formé, et en proportions très variables, aidé 
es différents vins : 


Nom des vins. Proportion d’aleoo! sur 
# 100 parties de vin en volume, 
Ainsi, le vin de Madère en contient., . . 22,27 
— de Constance. ..<., 55 40,7n 
+ de Malaga... . .:, . . .': :, 18,94 
— de L’Hermitage blanc. . . . 47,43 


— de L’Hermitage rouge, . . , 42,32 
Le de Roussillon ; . . . . . , . 18,13 
._ — de Bordeäux . : . : . #5 4540 
a de Sautérne. , , , ; 5: Sgen se 
—— de Bourgogne, . . . . . .… 44,57 


— de Champagne mousseux. , 12,61 
Cidre le plus spiritueux, . , . : ... 9,87 
Bierre . Sr CCS LR te feet 1 El TR TU) à 8,88 


Les alcools obtenus par la distillation des liqueurs fermén- 


tées, autres que lé vin, ont une saveur et une odeur qui leur 


Sont particulières. L'esprit retiré du malt, de la bière, con-. 


serve une odeur d’empyreume semblable à-celle que l'on re- 
connaît à tous les produits distillés de substances végétales. 
* Les meilleurs esprits tiennent toujours en dissolution de 


l'huile douce de vin, formée probablement re l'action de 


l'acide tartrique sur l alcool. 
Le rhum doit son odeur et sa saveur caractéristiques à un 
prineipe propre au sucre de canne, 


| 


#| 


À 


| prussique, 
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L’eau-de-vie de Cognac contient une petite quantité d’acide 
Arvmine. — Terre ainsi nommée parce qu’on la retire de 
l’alun, où elle se trouve combinée avec l'acide sulfurique et 
la potasse. A Pétat de pureté, elle est à peu près sans saveur ; 
elle est blanche, douce au toucher ; elle happe à la langue. Sa 
pesanteur spécifique est 2,00. Soumise à la chaleur, l’alu- 
mine perd toute l’eau qu’elle avait retenue, diminue considé- 
rablement de voinme et se crevasse de toutes parts. 

" L’alumine est regardée, par analogie avec la potasse, la 
soude, comme un oxyde métallique, oxyde d'aluminium, Mais 
ce corps simple n’a pas encore été obtenu. 

L’alumine est, de toutes les terres, celle que l’on rencon< 
ire en plus petite proportion dans les plantes. 32 onces de 
grains de blé n’en ont donné que 0,6 de grain. La même 
quantité d'orge et d'avoine en contenaient 4 grains. Elle a été 
trouvée en plus grande quantité dans la plante entière dite 
blé de Turquie ,-7 parties sur 400 ; dans les fleurs du soleil, 
3P,72, et 14 parties dans le fumeterre. Mais, quelque petites 
que soient les proportious d’alumine, il est hors de doute 
que cette terre ne soit essentielle au développement complet | 
des plantes. 

L’alumine existe dans tous les sols en proportions varia- 
bles, mais minimes, par rapport à la quantité des autres terres. 

AMMONIAQUE, ALcai voLariz,— C’est un produit gazeux où 
liquide, selon qu’il a été reçu sous une cloche ou dans un fla- 
con contenant de l’eau distillée. On l’obtient par la distilla- 
tion d’un mélange d’hydrochlorate d’ammoniaque et de chaux. 

Cet hydrochlorate d’ämmoniaque, dont la connaissance est 
fort ancienne, nous venait primitivement de l'Orient; on le 


+ retirait de la fiente des chameaux. Depuis, on a trouvé des 


procédés beaucoup plus simples. 
L'ammoniaque est composée de : 
Hydrogène. + » » + » » + . » 7h parties. 
ABOUE 2% à 0 + 64 +. 1:90 
| 400 
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ANALYSE, — L'analyse est l’art de décomposer un corps et 
d’en isoler chacun de ses principes constituants. 

On croit généralement qu’à moins d’être très versé dans 
les études et les manipulations de la chimie, le fermier ne 
peut retirer qu’un très faible avantage de l'examen de son 
sol. C’est une erreur qu’il est important de détruire. Admet- 
tons que, dans toutes Les fermes, il est facile d'avoir à sa dis- 
position une balance et des poids, quelques verres de montre 
ou autres vases en verre, capables de reposer sur du sable, et 
une cuillère en fer. 11 n’en faut pas davantage pour toutes les: 
expériences dont un fermier peut avoir besoin. 

Prenez 100 grains d’une terre quelconque complétement 
séchée dans une cuillère de fer, sur le feu; exposez-la dans 
un lieu humide. Si vous la pesez, après trois jours, l’excédant 
de ce second poids sur le premier indiquera la quantité ab-: 
sorbée de vapeur insensible de l'atmosphère, et par consé- 
quent la faculté d'absorption du sol. dont il s’agit. Cette 
première expérience a une grande valeur, car plus un sol 
absorbe facilement l'humidité, meilleur il est. D'autre part, 
versez sur cette terre une quantité suffisante de vinaigre 
commun (acide acétique); il y aura un peu de bouillonnement ; 
du gaz se dégagera(gaz acide carbonique), et, en estimant ap- 
proximativement l'importance du gaz dégagé, on déterminera 
facilement la quantité de matière calcaire contenue dans le 
sol. Si, de plus, vous prenez un poids déterminé d’une terre 
complétement saturée d'humidité, et que vous la mettiez dans : 
le cas de se dessécher, il devient facile, en la pesant de nou- 
veau, de déterminer sa puissance d'absorption et la force avec 
laquelle elle retient l'humidité, Ces seules expériences peu- 
vent servir à faire connaître la nature d’un sol ; mais si l’on 4 
veut faire une analyse complète des matières contenues dans. * 
le sol et déterminer leurs quantités, il faut alors recourir à © 
l'emploi de certains réactifs et savoir conduire à bonne fin 
de minutieuses opérations chimiques. | 

AssiuLarion. Action d’assimiler ou de rendre sembla- 
ble, 


#| 
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Les physiologistes nomment assimilation le résultat défi- 
nitif des diverses élaborations imprimées par les corps vi- 
vants aux substances étrangères dont ils se nourrissent, 
jusqu’à ce que ces mêmes substances, devenues semblables à 
eux-mêmes, leur soient immédiatement appliquées pour en 
faire partie. 

L’assimilation, phénomène commun à l’universalité des 
corps organisés, se complique en raison de la composition de 
ces derniers. Dans les végétaux, elle change, à l’aide d’un 
travail plus ou moins simple d'absorption toute extérieure 
et de sécrétion, quelques principes venus du dehors (l'acide 
carbonique, l’eau, l’air, etc., etc.) en diverses substances 
dont la réunion forme l'organisme végétal. 

M. Dumas, en raison de l'importance de ce phénomène, 
par lequel des produits identiques sont retirés des éléments 
les plus différents, lui donne le nom de force assimilatrice, as- 
similation vitale. 

ATMOSPHÈRE. — AIR ATMOSPHÉRIQUE. — On donne ce nom 
au fluide invisible, élastique, qui entoure notre globe à une 
hauteur considérable. L’air a été longtemps regardé comme 
un élément; mais, quelques études faites dans le xvn° siècle 
mirent sur la voie de sa composition. Il est formé d'oxygène 
et d’azote dans la proportion de 20-82 du premier, et de 
79-16 du second. Il contient, de plus, un millième de son 
poids d’acide carbonique, et une portion plus ou moins con- 
sidérable de vapeur d’eau. 


Basare. — Produit volcanique de couleur noire, ayant 
l’appaxence du marbre et la dureté du fer. 
Il est composé de : 


Bite notes do, ete oo 18, parties, 
AURONT. . 1 0: 00 
CHOSE RE NT 
Sonde Enr it : À 
Oxyde defense sine, 16 
AUS Mec ol Er D 
Perles ni. 2 ir man à 2 
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CareniquEe. — Caborique est un terme -emploxé ‘exchasive- 
mont pour désigner la cause on l'agent de tous les «effets de 
la chaleur; parfois aussi où lemploie comme synonyme da 
m0 chaleur. 

Les expériences physiques démontrent que le calorique 
est uv fluide extrêmement subtil, invisible, éminemment 
élastique, impondérable, capable, quand il est libre, de se 
mouvoir sous forme de rayons, à la manière de la lunnère. 
Le calorique pénètre tous les corps, les dilate, pour les faire 
passer de l’état solide et liquide à l'état gazeux ; sa Soustrac- 

tion les ramène de cet état gazeux à V’état solide. 

CAPILLARITÉ. — Phénomène physique exprimant l'idée de 
l'ascension spontanée des fluides dans des tuyaux d'un peu 
moins d’un millimètre de diamètre, ténus comme des cheveux, 
capilli. 

Cnarpox. — Une matière combustible, indécomposable, 
entre dans Ja constitution de toutes les substances végétales, 
c'est le charbon. Ce dernier s'obtient facilement par la calei- 
nation, jusqu'au rouge, d’un morceau de bois enterré dans 
le sable. Le sable a pour but d'isoler le bois du contact 
de l'air atmosphérique. Le:charbon ainsi préparé et réduit en 

æoudre, seconde l’action de certains engrais. 

Le charbon pur prend le nom de carbone ; 1l fait partie de 
l'acide carbonique et de l’hydrogène carboné , gaz des plus 
importants dans la végétation. 

CarBoaTEs. — On donne le nom de carbonates à une 
classe de sels formés par la combinaison de l'acide carbo- 
nique avec un oxyde terreux ou métallique (carbonate de 
chaux, de magnésie, de fer, etc.). 

Caaux. — La chaux est une partie essentielle de tous les 
sols cultivés. 
Ce n’est que dans les laNtatoines de chimie qu’eile se ren- 
contre à l’état de pureté. Celle que l’on obtient dans les arts 
au moyen de la pierre à chaux ou des. marbres communs, 
contient toujours de lagilice, de l'alumine, et quelques por- 
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tions d'oxyde métallique. Ainsi le marbre commun est formé 
de : 


Carbonate de chaux. . . , . + 95,50 
PAU E > pe uk me te el 00 
PNR ne Du eee: 8e UT. 
MD IAE le ee moe » + 0 ve LIU) 
DXSRO MER. eu» »« + + » » 1 0,10 


100,00 


L'emploi de la chaux dans les constructions remonte à l’an- 
tiquité la plus reculée. Dans l’agriculture, il est d’une date 
assez récente, et son action sur les sols, comme engrais, n’est 
pas encore parfaitement comprise. Elle est cependant em- 
ployée, en grande quantité, dans toute l'Angleterre; elle 
tend à absorber le gaz acide carbonique de l'air. 

La chaux se dissout en très petite quantité dans l’eau; elle 
se combine facilement avec tous les acides (carbonique, sul- 
furique , phosphorique, nitrique, etc.), et se rencontre sous 
différents états : la pierre à chaux {carbonate de chaux), la 
pierre à plâtre {sulfate de chaux), les os des animaux (phos- 
phate de chaux). 

Cenpres. — Nom vulgairement donné au résidu de la com- 
bustion des plantes. 

Les cendres sont très employées en agriculture. Leur na- 
ture varie comme celles des végétaux dont elles ont été obte- 
nues, et leur quantité équivaut à peine à quelques centièmes. 
de la plante qui les a produites. 

Ainsi, 

Parties, 

4,000 parties de bois d’un jeune chène ont donné 0,62 

4,000 parties d'écorce de chêne. , , + + « 0... 0,60 

4,009 parties de naisetier. à 4 +. ee ».» 2 0,05 

4,000 parties d’écorce de noïsetier + + + + + + + + 0,62 

4,000 parties de paille de froment . , . + + » + 0,43 

4,000 parties de branches de pin, 4 . + « e « + 0,15 
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Les cendres ne peuvent renfermer tous les sels contenus 
dans les végétaux. Certains sels résistent à la calcination ; 
d’autres, comme les oxalates, les acétates et même les car- 
bonates, si la chaleur est suffisante, se décomposent et ne 
laissent que les bases. Aussi les cendres sont formées de dif- 
férentes terres, seules ou combinées avec l'acide carbonique 
(chaux, magnésie, potasse, ou leur carbonate), de phosphate 
et de sulfate terreux, d’oxydes métalliques (fer et manganèse), 
et de quelques parties d’hydrochlorates terreux et métal- 
liques. 


sl à € - 
n [za |e LEO 
Ein mare le 2 Rte 
= Dec ae ele AB 2: à 
M RuElres $ 
100 parties de cendres d’un 
jeune chêne contenaient|26,0128,5112,25| 0,1214.00100,52 
100 parties d’écorce id. . . .| 7,0] 4,5163,25| 0,2511,75122,75 
100 parties de noiselier, . . .[24,5/35,0| 8,00! 0,2510,12]32,02 
400 parties d’écorce id. . . .142,5| 5,5,54,00| 0,25,1,75/26,00 


100 parties de paille de fro- 
ment, . . . . + . - + +[22,5] 6,2] 4,00/61,5514,00 7,08 


400 parties de branches de 
FT RS MN EE LR 


Caizzou. — (Voir l’article Sizice.) 


Décomposirion. — La décomposition s'entend d’un corps 
composé, attaqué et détruit dans sa constitution par un agent, 
comme la chaleur, l'air et la putréfaction. Quel que soit 
l'agent moteur de la décomposition, il est important de savoir 
qu'aucun élément primiuf du corps ne peut être perdu, 
anéanti, rhais qu'il sert à former de nouveaux composés. La 
décomposition n’est donc pas, dans un langage rigoureux, 
un moyen de destruction, mais bien une transformation d'un 
corps ancien en des corps nouveaux. 
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Engrais. — Nom donné à tout corps, simple ou composé, 
mélangé au sol et destiné à en développer la fertilité. 

Les nombreuses variétés d’engrais, leur nature, leur divi- 
sion, leur préparation, leur emploi approprié font le sujet 
du plus important chapitre de cet ouvrage, et nous y ren- 
voyons nos lecteurs. 

Eau. — L'eau se rencontre sous trois états dans la nature : 
à l’état liquide, à l’état gazeux et à l’état solide. À l'état 
liquide, on le sait, elle constitue toutes les rivières, les 
fleuves, les mers; c’est le plus grand dissolvant de la nature. 
À l’état gazeux, on la rencontre dans l'air atmosphérique; à 
l’état solide, c’est la glace. 

L'eau n’est jamais pure dans la nature ; elle tient toujours 
en dissolution les sels solubles des terrains qu’elle traverse 
ou sur lesquels elle séjourne, et, le plus souvent, quelques 
produits végétaux ou animalisés. 

Le moyen le plus simple de l'obtenir à l’état de pureté, 
c'est de distiller de l’eau douce, c’est-à-dire de l’eau conte- 
nant peu de sel en dissolution, | 

L'eau est formée de 400 parties d'oxygène et de 12.435 
parties d'hydrogène en poids, ou, en volume, de 1 volume de 
gaz oxygène et de 2 volumes de gaz hydrogène. 

L'eau, jusqu'au milieu du xvin- siècle, avait été regardée 
comme un élément. Vers 1776, on soupçonna que ce pouvait 
être un corps composé, et l’illustre Lavoisier, en 4785, en 
détermina les éléments. 


Figre VÉGÉTALE. — On appelle ainsi les filaments déliés en 
lesquels on peut résoudre, par la division, les organes des vé- 
gétaux. 

La fibre végétale est l’une des bases de la structure des 
plantes ; elle est composée, de même que leur matière cellu- 
laire ou vasculaire, de : 

One Rene  , 49,00payes: 


CarPORe cu. ie lus AO 
HIVÉTOS HE Lier ane te eee el OAU 


100,09 


904 APPENDICE. 


100 parties des substances suivantes désséchées, contien- 
nent, d’après le professeur Johnston, les proportions ci- 
cessous'de fibre végétale : , 

Paille d'orge mûre. . os. su. 50 parties. 
Paille danoites, 2e 47 
Tiges de von.» asie ee o4 


et, à l'état frais, 100 parties des substances suivantes con- 
tiennent : 


Le navet, LD 0, a Gi CLR TASEL à 8 parties 


La vesce, . ,. ,.,.,...., 104/2 
Lertrèe, SU He SU. 84/2 
Le sainfoim: 4 guos cle 7 

Fécure. — Substance blanche, pulvérulente, sans odeur, 
d'une apparence brillante, légèrement cristalline. Cette sub- 
Slance peut être retirée des graines de toutes les légumi- 
neuses, des marrons, des châtaignes, de certaines racines 
(la pomme de terre, les racines d’arwm, de bryone). 

La fécule n’est pas soluble dans l’eau froide , mais bien 
dans l’eau bouillante, avec laquelle elle forme des gelées. 

La fécule est facilement attaquée par les acides ; certains 
d’entre eux (l'acide sulfurique principalement) la convertis: 
sent en sucre. | 

La fécule dissoute et abandonnée à la fermentation donne 
aussi du sucre. 

Elle est formée d'oxygène, d'hydrogène et de carbone dans 
les proportions suivantes. 


Cu ee rie nettes à ne 7H 
ERP R nl e oete du moe UT 
CODES Leu UE 43,55 


100,00 


GERME, EMBRYON. — C’est la partie la plus essentielle de la 
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graine ; c'est une sorte. de plante en miniature. On preut yre- 
connaître la radicule, x pumule; tenant à la radicule, et sup- 
portant les cotylédons, et enfin les eotylédeus, organes folian 
cés ou charnus, destinés à transmettre l’almrent nécessaire À 
la jeune plante. 

L'embryon joue le principal rôle dans la germination. 


GerwiNarion. — La germination est un acte par lequel les 
graines fécondéesse développent et FRE de nouveaux 
êtres. £ à 


Les conditions frdispensables ae germination sont Îles 


suivantes : ! 


4° Une certaine température ; la plus favorable paraît être 
de 40 à 300 au-dessus de zéro. Au-dessous de zéro, là ger- 
mination ne peut avoir Heu. 

20 La présence de l’eau. Les graines desséchées et conser- 
vées à l'abri de l'humidité, ne germent jamais. 

30 L'influence de Fexygène, soit pur, soit comme partie 
constituante de l’air atmosphérique. Les graines humides 
renfermées à l'abri de l'air ou de loxygène pourrissent et ne 
germent pas. Trop enfoncées en terre, elles ne lèvent pe et 
finissent souvent par se décomposer. 

4e L'absence de la lumière. On prétend que la Inmière 
n’est nuisible qu’en ce qu’elle échauffe trop la graine au 
moyen des rayons calorifiques qu'elle contient. Ainsi on à 
remarqué que la graine germait à la lumière, comme à Fordi- 
naire, lorsque l'on faisait tomber sur elle des rayons solaires, 
dont on avait soustraït les rayons calorifiques. 

Ces conditions remplies, l’eau pénètre la graine, en ra- 
mollit les téguments, et les met ainsi dans le cas d’être rom- 
pus sans trop d'effort. Elle gonfle les cotylédons, facilite 
l'action de l'oxygène et la formation de la matière nutritive. 
Enfin elle charrie cette matière par des conduits particuliers 
et la présente à la jeunie planté dans un état de Tiquidité qui 
en rend l’assimilation plus facile. 

Guurex. — Substance d’un blanc grisätre, molle, vis- 
queuse, élastique, qui demeure adhérente aux doigts, lors- 
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qu'on malaxe une pâte faite avec de la farine de froment. 
Le gluten existe en plus ou moins grande proportion dans 
toutes les graines céréales. 


[l'est composé de : 


HP POBERE A Te es ve 1e TRS 
Canon else SEE GEST 
Oxtne00071.3 40 D 5880 
ARE: s MAI. do iii ae) 7,8 


100,0 


Guaxo. — Engrais très préconisé dans ces derniers temps. 
(Voir l’article Guaxo pour son origine, sa nature et son appli- 
cation.) 

Gypse. — Le gypse est un sulfate de chaux blanc, ou très- 
légèrement veiné de teintes jaunâtres. C’est ce que les miné- 
ralogistes nomment l’albâtre gypseux. 

Il est employé en agriculture et rentre dans la classe des 
engrais. 

Il est surtout appliqué à la culture du sainfoin, du trèfle 


et de la luzerne, plantes qui contiennent toutes du sulfate de 
chaux. 


Huises. — Sous ce mot, sont comprises deux substances 
ayant des propriétés fort distinctes, les huiles fixes (huile d’o- 
live, de baleine, et les huiles volatiles (huiles essentielles, es- 
sence de citron, de bergamotte). 

Dans le langage ordinaire, quand on parle des huiles, il est 
toujours question de celles, de la première catégorie, des 
huiles fixes. 

Elles sont onctueuses au toucher ; le papier sur lequel il 
en tombe, en est pénétré et devient demi transparent, comme 
lorsqu'il est souillé d’une tache de graisse. 

La plus grande partie des huiles sont tirées du règne vé— 
gétal ; quelques-unes seulement sont obtenues des animaux. 
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400 parties d’huile ont donné à l'analyse les résultats sui- 
vants : 
Hydrogène. Oxygène. Carbone. 
Huile d'olive. . . . 413,36. 9,437  77,213—100 
Huile de baleine, . 46,01 16,003 68,887—100 


Huuus. — Nom donné par quelques chimistes au terreau 
résultant de la putréfaction et de la division de matières or- 
ganiques, lesquelles sont toujours contenues en plus ou moins 
grande quantité dans un sol cultivé. 

M. Liébig a observé que la fibre de bois, en état de dé- 
composition, se transformait en une substance qu’il a appelée 
humus. 

L’ucide humique des chimistes est un produit résultant de 
l’action des alcalis sur cet humus. 


Macxésie. — Regardée longtemps comme une terre simple, 
mais maintenant reconnue formée d'oxygène et d’une base. 
Ainsi : 

Oxygène: , 5807, 60 parties. 
Magnésium, 1." 1-40 


On prépare généralement la magnésie (oxyde de magné- 
sium) en calcinant dans un creuset le carbonate de magnésie 
commun. 


La magnésie est blanche, inodore, insapide , sous forme 
d'une poudre fort légère et douce au toucher. Elle verdit les 
couleurs bleues végétales et est très soluble dans l’eau. Elle 
se combine avec tous les acides pour former des sels. 

MaLiQue (acide). Cet acide végétal existe seul dans la pom- 
me, l’épine-vinette, la prune, le fruit du sorbier, etc. Il existe, 
ainsi que l’acide citrique, dans la groseille, la cerise, la frai- 
se, la framboise, ete., etc. On l’a trouvé combiné avec la 
chaux dans la joubarbe, et avec la chaux et la potasse dans 
la rue, le pourpier cultivé, les épinards, le lilas, etc., etc. 

13° 
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IL se combine avee les bases et forme des sels. Voici som 
analyse d’après Vauquelin : 


ee 


Carbenti:! sus ouf 28,3 
DENT. . TAB . . QUE, … 54,9 
Hydrégéiie, . 000, Lu. + - 2618 


100,0 


Marne.— La marne est une terre argileuse dans laquelle La 
matière calcaire est en excès par rapport à la matière sili- 
ceuse (sable, cailloux) et x l'argile. On connaît plusieurs va 

_riétés de marne où terrains marneux : la marne argileuse, la 
marne Sableuse , la marne ardoisienne, marne écailleuse où 
calcaire. 

Muscce.— On donne ce nom à des organes mons, rougeà- 
tres, composés de fibres plus où moins parallèles entre elles, 
irritables, contractiles et destinés à mouvoir le corps en to- 
talité ou en partie. C’est ce.que on appelle vulgairement la 
chair des animaux. 

D'après Berzelius, ils sont formés de : 


Fibres, vaisseaux et nerfs... , . . . » . 145,8 
Tissu celtulge:, % JE JC Lans 4, 9 
Hydrochlorate et lactate de soude. . , . . 1,80 
Albumine et matière colorante du sang. . . 2,20 
Phosphatesde soude + 2 susieie eue à 0400 
MATIRRC ER PAGLINE : Lil tous Lerce Mali AE 0,45 
Albumine tenant en solution du phosphate 

détéhaug. rs sa os EL SOUS 
Eaw étipertes oui ul ob eee TDR 


À l’analyse élémentaire ils fournissent : 


CAIDOMRR NS ee ne Lie OURS 
FFP PORTER. 4e ee + 0 280 
ROIS Le EURE ge de SE RD À 
PATES de SG eu Li ta SLT 
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Nitrare. — On donne cé nomaux sels résultant de la com- 
binaison de l'acide nitrique avee les bases ou oxydes métalli- 
ques. | ; 

Nirrique (acide). Acide formé de la combinaison d'oxygène 
et d’azote dans les proportions de 1 partie d'azote et de 5 par- 
ties d'oxygène, ou en poids de 35,40 d’azoteet.de 100 d'oxy- 
gène, abstraction faite de l’eau qui s’y trouve contenue. 

L'acide nitrique n’a jamais été trouvé libre dans la nature, 
mais bien combiné avec la potasse, la soude, la chaux etria 
magnésie. C’est de sa combinaison avec ces bases, qu'on le 
retire pour l'emploi que l’on en fait dans les arts et les labo - 
ratoires. 

Cet acide s'unit aux bases et aux oxydes métalliques, et 
forme ainsi une elasse de sels fort considérable. 


OrGanE. — Les organes sont de deux sortes : les organes 
élémentaires et les organes appendiculaires. ‘Les premiers 
sont formés des tissus cellulaire et utriculaire, au milieu 
desquels on trouve le tissu fibreux , des trachées, des vais- 
seaux aériens et des vaisseaux conducteurs de la sève. 

Les seconds organes sont ou aériens : les feuilles ; ou sou- 
terrains, les radicules. 

Os. — Les os constituent la partie la plus dure et la plus 
sèche du corps humain. Ils sont très variables de forme, mais 
ils sont tous composés ainsi qu’il suit : 


Cartilage, matière animale . . . , . . 33, 5 
Phosplhiate de chaux. , #1. ee 0e + 2230 
Fluate.de.6haux. és se maine me. 21000 
Phosphate de magnésie. « eee 2,09 
Carbonate de chaux . . + + + «+ + «89389 
Soude et hydrochlorate de soude. . . 2,45 


100,00 


et des traces d'alumine, de silice, d'oxyde de fer et de man 
ganèse. 
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Ils servaient ‘principalement à l'extraction du phosphore ; 
mais ils sont devenus d’un usage important comme engrais, 


OxaLares.—Sels formés par la combinaison de l'acide oxa- 
lique avec les bases ou oxydes métalliques (oxalate de chaux, 
d’ammoniaque, de fer). 

OxALIQuE (acide). — Acide végétal trouvé en combinaison 
avec la potasse dans l’oxalis acetosella, oseille cultivée, dans 
l'oseille sauvage, et dans beaucoup d’autres plantes. 

Uni à la chaux, on l’a rencontré dans la racine de rhu- 
barbe, dans le persil, le fenouil, les oignons, etc., etc. 

I est composé de: 


Hydrogène. z414 32 al ou 0,244 
Carbondissos 311.88 5 33,222 
DÉYRENES Te PEROU 


H se combine avec les bases pour former des sels. 

OxYpEs. — Un oxyde est une combinaison d’un métal avec 
l'oxygène, combinaison préalable, sans laquelle ce métal ne 
peut s'unir à un acide pour former un sel. Les oxydes que 
l'on rencontre principalement dans les plantes et dans les 
sols cultivés sont : les oxydes de fer et de manganèse. 

Le silex, blanc de sa nature, doit sa coloration à la pré 
sence de ces oxydes. 


PESANTEUR SPÉCIFIQUE. —Si nous représentons par l'unité le 
poids d’un corps quelconque d’un volume déterminé, et que 
nous Supposions tous les corps ; quels qu'ils soient, ramenés 
au même volume, le poids de chacun de ces corps sera ouù 
une fraction ou un multiple de cette unité, C'est là ce que 
l’on appelle la pesanteur spécifique. 

L'air atmosphérique, privé de vapeurs d’eau, a été pris 
pour unité, afin de déterminer la pesanteur spécifique des 
gaz et des vapeurs. L'eau, à 4 degrés de température, a été 
choisie comme unité, quand il s’est agi de déterminer la pe-. 
Santeur spécifique de tous les corps solides. 
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Puaospnares.—Sels formés de la Combinaison de l’acide 
phosphorique avec les bases ou les oxydes métalliques. Le 
plus important en agriculture est le phosphate de chaux.'Il se 
rencontre dans une grande quantité de plantes et dans pres- 
que toutes les graines. Le phosphate d’ammoniaque se forme 
dans les engrais animaux et existe dans l’urine humaine. 

PHosPoRiQuE (acide). Il n’existe pas à l’état libre dans la 
nature, mais uni. à certaines bases , la chaux principale- 
ment. : 

Il résulte de la combinaison du phosphore avec l'oxygène 
dans les proportions suivantes : 


1 ‘Proportion de phosphore—196,15 
2 4/2 proportion d'oxygène . —250 


L’acide phosphorique pur n’est employé que dans les labo- 
ratoires de chimie. 

On le prépare au moyen du phosphate de chaux. 

PxeumariquE (machine).—Instrument dont on se sert pour 
faire le vide dans un vase, c’est-à-dire en retirer l'air, Quel- 
que parfait que soit le système de pompe aspirante employée 
à faire le vide, on n’y parvient jamais complétement. 


Quartz. Voyez Sizicz. 


Rocnes.—Les géologistes divisent les roches en deux gran- 
des classes : A+ les roches primitives, 2° les roches secon- 
daires. 

Les roches primitives sont formées d’une matière cristal- 
line pure, et ne contiennent jamais aucun fragment d'une au- 
tre roche. 

Les roches ou couches secondaires résultent de l'union 
d’une matière cristalline avec une autre roche. Elles renfer- 
ment toujours des débris de végétaux , d'animaux marins et 
quelquefois d'animaux terrestres, ce qui indique que leur 
foymation est postérieure à la création des êtres organisés. 
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Le nombre des roches primitives observé dans la nature est 
de huit : 1° le granit, eomposé de quartz, de feldsphkath:et de 
mica ; quand cette roche est disposée en lames ou feuillets 
superposés, elle prend le nom de granit feuilleté; 2 le micaz: 
schiste, composé de quartz et demica; 3° la sienite, composée 
d’hornblende et de feldspath ; cette roche est granulaire, de 
couleur grise ou verdâtre ; 4° la serpentine, formée de feld- 
sphath et &’hornblende brillant ; 5° le porphyre, où il n’entre 
que du feldsphath cristallisé ; 6° le marbre granulé, carbo- 
nate de chaux à l’état de pureté ; 7° la chorite schisteuse, de 
couleur verte ou grise, ayant un peu l'apparence du mica et 
du feldspath, formée de feldspath et de talc; 8 plusieurs 
autres roches ayant le quartz pour base. 

Les roches secondaires sont plus nombreuses que les ro- 
ches primitives. Voici les ne D variétés que l’on ren- 
contre dans notre pays. 


1° Le grès. Il se compose de grains de quartz et de chlo- 
rite schisteuse, renfermant quelquefois des parcelles de mica, 
réunis mécaniquement par un ciment de matière siliceuse. 


2 La roche siliceuse, formée de grains de quartz ou de 
petits cailloux réunis par une matière siliceuse. 

3° Les calcaires ou carbonate de chaux. Roche plus com- 
pacte que le marbre granulé et contenant dans son intérieur 
un Fin nombre de coquilles fossiles. 


* Schiste argileux. | se compose de granit argileux, de 
cs de quartz et de calcaire grenus, réunis par une ma- 
üère siliceuse et légèrement ferrugineuse. On trouve souvent 
à l’intérieur de cette pierre une impression de différents vé- 
gétaux. | 

5° Sable calcaire. Sable et carbonate de chaux , ayant pour 
ciment une matière calcaire. 

Go Schiste ferrugineux. Formé à peu près des mêmes ma- 
tériaux que le chiste argileux , mais contenant une bien plus 
grande quantité d'oxyde de fer. 

1° et 8° Le basalte et le gypse. Voir ces différents mots. 
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Je, Roche bitumineuse, comprenant toutes les houilles où 
charbons de terre. 

10° La craie ou terrain crétacé. Caix trouve des couches 
horizontales de grés siliceux, et de plus des débris fossiles 
d'animaux marins, 

Rorarion, — On nomme rotation des récoltes, l’action de 
confier à un sol une graine qui ne soit ni du même genre ni 
de la même espèce que celle de l’année précédente. ‘Cette 
rotation des récoltes repose sur deux faits expliqués par la 
chimie et confirmés par lexpérience des meilleurs agrieul- 
teurs. Nous sommes entrés à ce sujet dans quelques détails 
(chapitre Des sols), nous y renvoyons le lecteur! 


SELS. — Classe de corps formés par là combinaison d’un 
acide avec une base alcaline, terreuse, ouavec ur oxyde mé- 
tallique. On à calculé qu’il existé en chimie à peu près deux 
mille sels ; mais, eu égard à ce nombre, peu d’entre eux sont 
employés en agriculture. i 

SILICE.—Nom donné en chimie au caïllôn, au quartz, au 
cristal de roche et à beaucoup d’autres substances minérales 
bien connues et dé mêmie nature. M. Berzelius a, le premier, 
découvert qu’elle était formée d’une substance minérale par- 
ticulière, le silicium, combinée avec l'oxygène dans les pro- 
portions suivantes : 


SHictum. . 5%, 46 1, à .. 100 parties." ” 
Oxygène. . ee © w + 6 o e © » 407,98 


La silice entre dans la composition des végétaux, et on la 
rencontre en quantité plus ou moins grande dans tous les 
sols cultivés. 

Sroxcrores.—Les racines, quelles que soient leurs formes, 
sont toutes pourvues de petits jets radicaux, chevelus, plus 
ouf moins allongés et qui prennent le nom de radicelles. 
A l'extrémité de ces radicelles , on remarque un petit renfle- 
ment composé de tissu cellulaire; c’est la spongiole. Chaque 
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radicelle est pourvue d’une spongiole ; cet organe sert à pom- 
per dans la terre les sucs alimentaires de la plante. 

SULFURE D'HYDROGÈNE, HYDROGÈNE SULFURÉ. — Gaz résultant 
de la combinaison de l'hydrogène et du soufre. Il est formé, 
en poids, de partie égale de l’un et de l’autre. 

Ce gaz se rencontre dans certaines eaux minérales , dites 
eaux sulfureuses, et dans les œufs gâtés. 

SUCRE.—On connaît principalement deux espèces de sucre, 
Car nous n'avons pas l'intention de parler du sucre des cham- 
pignons et du sucre contenu dans l’urine de certains diabètes. 

Le premier de ces sucres est le sucre dit sucre de canne. 
I] s’extrait du suc de la canne (arundo saccharifera). On le 
retire également de la betterave, et on pourrait en obtenir 
de l’érable, du navet, de l'oignon, et en général de la tige 
de toutes les plantes du genre arundo. 

ILest composé, d'après MM. Gay-Lussac et Thénard, en 
poids, de: 


Carbone. . . + ee + ee + + + + 42,47 
Oxvrénes nt ot at 50 GR 
HS AEORÈNE Le et men evese + D:00 


100,00 


Le second est le sucre de raisin, parce que c’est dans le 
raisin qu’on le trouve eu plus grande abondance. Cette espèce 
de sucre existe dans tous les fruits sucrés, et diffère essen- 
tiellement du premier par son apparence granuleuse, sans 
forme cristalline. Il sucre moins que le premier. 

Il est composé, en poids, d’après M. de Saussure, de : 


ErDOneN., 4 D PORNONSE RE TA 
Oxygène 2.9 + ee + + + + + 06,91 
Hydrogène Qu re: ejtelme ue : fe 0 6,78 


400,00 


SuLFATES, — Classe de sels formés par la combinaison de 
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l'acide sulfurique avec une base alcaline ou terreuse, ou 
avec un oxyde métallique. 

Le tableau suivant indique la composition de ceux qui exis- 
tent dans les plantes, ou qui sont employés en agriculture. 


ER 


Acide. | Base. Eau. 


ARS RES 


54,66 414,24 31,10 
12,76 57,24 

43,00 33,00 24,00 
24,76 19,20 56,00 
26,00 28,00 46,00 


Sulfate d’ammoniaque, , 
Sulfate de potasse . . . » 
Sulfate de chaux (gypse). 
Sülfate de soude, . + . . 
Sulfate de fer. . . . . . . 


e ee + © 
e Te "67 923 
e e LA e 


SULFURIQUE (acide). — Cet acide résulte de la combinaison 

"du soufre avec l'oxygène, mais en certaines proportions. 

Ainsi, il faut trois proportions d'oxygène pour une propor- 
tion de soufre. 


Tanxin.— Le tannin est une substance astringente trouvée 
dans l'écorce de chêne, la noix de galle et dans différentes 
autres substances. Le tannin se dissout dans l’eau et forme 
promptement, avec la gélatine, un composé insoluble qui se 
précipite. C’est sur cette propriété que repose l’art du tan- 
nage. Aussitôt que des peaux sont plongées dans une dissolu- 
tion de tannin, la gélatine en est condensée, et elles devien- 
nent imperméables à l’eau. 

Le tannin est composé de carbone, d’hydrogène et d’oxy- 
gène. 

TERRE peut s'entendre de deux manières. La première peut 
se rapporter à l’union des différentes substances qui consti- 
tuent le sol. La seconde peut vouloir indiquer la combinaison 
de l'oxygène avec un métal alcalin. Aïnsi, la chaux, la ma- 
gnésie, l’alumine , sont des oxydes de calcium, de magné- 
sium et d'aluminium. 

THermomÈTRE DE Farenurir.—L’échelle de ce thermomètre 
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est divisée en 212 degrés. Le 32% degré répond à la glace 
fondante et le 212% à l’eau bouillante, 

Les divisions étant «plus petites, les appréciations de 
science peuvent prendre un caractère plas rigoureux de 
Comparaison. Du reste, il est très facile de ramener ces ap- 
préciations au chiffre des échelles de Réaumur où centigra- 
des. Ainsi, 9 degrés de Farenheït égalent 4 degrés de Réau- 
mur et 5 de l'échelle centigrade. 

L’échelle de, Farenheit est. employée de, préférence: à toute 
autre par les savants étrangers. 

Tissu cELLULAmRE.—Le tissu cellulaire, dans les végétaux, 
est, composé d’un assemblage de cellules contiguës les unes 
aux autres, à parois minces, transparentes et percées de po- 
res ou même de fentes par lesquelles les cellules communi- 
quent entre elles. Leur forme varie suivant que le dévelop 
pement de la plante se fait librement où subit quelques 


entraves. Ce tissu est la base principale de tous les organes 
des végétaux. 
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ERRATUM. 

Page 109,— Au lieu de : Ælle était à 43° K., tandis que celle 
de l'air n'était qu'à 7° F.; lisez : Elle était à moins de 40° F., 
celle de l'air étant à 43°, à sept heures du soir. | 


